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Taux des salaires et nécessité 
de l ' économie générale 

Il y a quelques mois, une jeune économiste de e h e i nous reprochait 
aux syndiques catholiques d'ignorer le facteur économique dans leurs re-
vendicaHons. La doctrine sociale des syndicats catholiques place pourtant 
le facteur économique au nombre des trois éléments essentiels à la déter-
mination de justes salaires. Nous reviendrons sur ce point. 

Nous croyons opportun de citer d'abord le texte complet des di-
rectives données par Pie XI à ce sujet , dans "Quadragesimo Anno . Mais 
il est un autre aspect de la question, à peine moins important, qu on ne 
peu t de nos jours moins que jamais, passer sous silence. Nous voulons 
parler de la nécessité d 'offrir à ceux qui peuvent e t veulent travailler la 
possibilité d'employer leurs forces. Or, cet te possibilité dépend, dans une 
large mesure, du taux des salaires, qui multiplie les occasions du travail 
t a n t qu'il reste contenu dans de raisonnables limites, e t les réduit au 
contraire dès qu'il s 'en écarte. - - » 

Nul n'ignore, en e f fe t , qu 'un niveau ou trop bas ou exagercmeot 
élevé des salaires engendre également le chômage. Ce mal, qui sevit 
t ou t particulièrement sous Notre Pontificat e t afflige un très grand nom-
bre de* travailleurs, les plonge da»s la misère e t les expose a mille t e n -
ta t ions; il consume la prospérité des nations e t compromet, par tout I uni-
vers, l 'ordre publie, la paix e t la tranquillité. A comprimer ou hausser 
indûment les salaires, dans des vues d ' intérêt personnel qui ne tiendraient 
nul compte de ce que réclame le bien général, on s 'écarterait assurément de 
la justice sociale, . , , i 

Celle-ci demande au contraire que tous les efforts e t toutes les vo-
lontés conspirent à réaliser, autant qu'il peut se faire, une politique des 
salaires qui off re au plus grand nombre possible de travailleurs le moyen 
ie louer leurs services e t de se procurer ainsi tous les éléments d une hon-
n ê t e subsistance. 

Au même résultat contr ibuera. encore un raisonnable rapport entre 
les différentes catégories de salaires, et , ce qui s'y rat tache étroi tement , 
un raisonnable rapport entre les prix auxquels se vendent les produits des 
diverses branches de l 'activité économique, telles que l 'agriculture, I in-
dustrie, d 'autres encore. Où cet te harmonieuse proportion se réalisera, 
ces différentes activités s 'uniront e t se combineront en un seul organisme 
e t , comme les parties du corps, se prêteront un mutuel e t bienfaisant 
concours. L'organisme économique e t social sera sainement constitué e t 
at teindra sa fin. alors seulement qu'il procurera à tous e t à chacun de ses 
membres tous les biens que les ressources de la nature e t de l ' industrie, 
ainsi que l'organisation vraiment sociale de la vie économique, ont le moyen 
de leur procurer. 

Ces brens doivent être asse* abondants pour satisfaire aux besoins 
d ' une honnête subsistance e t pour élever les hommes à ce degré d'aisance 
e t de culture, qui, pourvu qu'on en use sagement, ne met pas obstacle 
à la vertu, mai» en facilité au contraire singulièrement l 'exercicè." Abbé Jean BERTRAND, 

aumônier des syndicats. 

QUI EST COUPABLE? 

"Les grèves n'ont pas leur raison d 'ê t re , Surintr tw guerre. Elles de -
vraient être déclarées illégales", clament les employeurs. 

Pense-t-on qu'une loi fédérale nouvelle à cet e f f e t baimirait les grèves, 
dans les industries de guerre? Car c 'est surtout là qu'elles se multiplient 
depuis ces derniers mois. Et sait-on que les industries de guerre s ' é ten-
d e n t aujourd'hui à presque tou te la vie économique de la nation. . . 

Evidemment, pour un "p ro fane" , toutes ces grèves sont un non-sens, 
un crime même, dans un temps où il f au t produire au maximum de sa ca-
pacité. Mais l'ouvrier n 'es t pas une bête de somme. Pourtant dans un 
grand nombre d'industries, c 'es t tout ce qu'il est. Pour nombre d ' em-
ployeurs encore, particulièrement dans les industries nouvelles occasion-
nées par la guerre, l'ouvrier est un être sans intelligence, sans droit,' sans 
liberté. Le profane, l 'homme de la rue, jouissant d'un s ta tut social comme 
d 'une situation économique d'un certain repos, ignore ces choses, ou 
la i t comme s'il les ignorait. Que telle ou telle catégorie d'ouvriers su-
bisse des conditions de travail inhumaines, peu lui chaud. 

Méfions-nous de ces clameurs patronales, contre l 'usage du droit 
de grève pendant la guerre: elles ne sont souvent qu'un faux prétexte dans 
la bouche de ceux qui persistent à nier à l'ouvrier les droits et libertés 
que la loi du pays lui reconnaît e t qu'elle lui a encore plus for tement oon-
Cacrés à plusieurs reprises depuis un an. 

Les décrets ministériels fédéraux C.P. 2 6 8 5 et C.P. 7440 , sont à l ' e f fe t 
de promouvoir la collaboration entre employeurs et les ouvriers au moyen 
d 'en ten tes collectives et ainsi assurer la paix industrielle. Cette collaboration 
peut-e l le avoir lieu, quand un employeur refuse de traiter avec le syndicat 
de ses employés, après avoir tout fait ce qu'il a pu, s&uvent, pour les 
empêcher de s'organiser. 

La non-reconnaissance syndicale, c 'est elle, la principale e t la plus 
f réquente cause des grèves, qui éclatent. Ce n 'est pas tant le refus de 
l 'employeur d'accorder une augmentation de salaire, car il est bien prouve 
qu 'un compromis est généralement accepté par les ouvriers quand leur 
syndicat est reconnu. 

L'employeur anti-syndicaliste ou qui par certain trai tement inhumain, 
pousse les ouvriers à la révolte, voilà le vrai coupable des grèves. 

Certes' il faut punir les auteurs des grèves de sabotage, mais ne collons 
pas cet te é t iquet te sur toutes les grèves. . . I 

Alf. CHARPENTIER, 
président de la C.TX.C. 

A ces patrons 
K nous fai t peine d'avoir h cons-

tater que le nombre est frop grand 
de ces patrons qui croient être les 
seuls à avoir le droit de s'organiser 
pour mieux protéger leurs intérêts 
individuels e t collectifs. 

Les patrons sont, tout comme les 
travailleurs, des êtres appelés à vivre 
en société, c 'est-à-dire avec d 'autres 
patrons, avec les ouvriers e t avec les 
autres classes de la société. 

Ils ont des droits à faire respec-
ter, nous le reconnaissons de bonne 
grâce, parce que c 'est justice, mais 
ils ont aussi des devoiirs à remplir. 

Ils sont dans l 'erreur quand ils 
nient aux ouvriers le droit de s or-
ganiser pour se mieux protéger contre 
eux-mêmes, contre les ouvriers para-
sites, contre les employeurs exploi-
teurs du travail humain, des sueurs 
des ouvriers. Ils font un acte in-
juste quand ils usent de l'intiimida-
tion et de la menace pour empêcher 
l'ouvrier d 'appartenir à un syndicat, 
de réclamer la conclusion d 'une con-
vention collective de travail dans la-
quelle on fixera le salaire, détermi-
nera les conditions de travail comme 
aussi le nombre d'heures de la jour-
née de travail. Quand un patron ne 
pense qu'à lui, il n 'est pas mieux 
qu'un ouvrier qui est un égoïste, car 
tous les de&ix ne sont que des enne-
mis de l'ordre, de la bonne entente . 

Les patrons, tout comme les t ra -
vailleurs, ont le dévoir de régler leur 
conduite privée e t publique sur les 
principes de ia justice e t de la cha-
ri té; seuls CCS principes maintien-
dront la bonne harmonie dans leurs 
relations, assureront la paix indus-
trielle e t sociale dans notre grande 
métropole e t dans notre si belle pro-
vince. 
' Que ces patrons égoïstes et suff i -

sants reviennent à de meilleurs sen-
t iments e t ils traiteront leurs ouvriers 
en "bons pères de famille." 

Notre Journal 
La dernière semaine du mois 

d 'aoât , à l'occasion de la Fête 
du travail, nous vous présen-
terons une édition qui, sans 
être de " luxe" , offrira un re-
nouveau que nos ouvriers, nos 
lecteurs e t nos annonceurs 
apprécieront. 

Nous inaugurerons un servi-
ce de vignettes ce que nous 
devons à la gracieuseté de 
•'"Illustration Nouvelle". Cette 
édition aura douze pages tou-
tes remplies d 'une matière à li-
re variée e t très intéressante. 
Nous devons cet te augmenta-
tion de quatre pages à nos gé-
néreux annonceurs, au Conseil 
centrai, aux syndicats affiliés, 
à l'Union nationale du vête-
ment , inc., qui célèbre le cin-
quième anniversaire de sa fon-
dation, à la Fédération des bar-
biers-coiffeurs et au Syndicat 
des employés barbiers-coiffeurs. 

Notre reconnaissance h tous 
e t à chacun pour la si précieu-
se. coopération qui nous per- . 
met de publier une édition qui 
diffère des précédentes et qui 
démontrera de toute évidence 
ce qu'il est possible de faire 
avec une collaboration suivie et 
de plus en plus généreuse. 

(Le PUBLICISTE» 

Soyons des apôtres zélé^ 
I l y a e u c i n q u a n t e a n s le 15 m a i d e r n i e r q u e L é o n XI I I , d ' î m -

m o r l e l l e m é m o i r e , p u b l i a i t sa s i r e m a r q u a b l e e n c y c l i q u e " R e r u r a 
N o v a r u m " , q u i c a u s a d e p a r l ' u n i v e r s u n e s i p r o f o n d e i m p r e s s i o n , 
s u r t o u t d a n s l e s r a n g s d e l a c l a s s e d e s t r a v a i l l e u r s . 

Q u a r a n t e a n s p l u s t a r d , le g r a n d P a p e q u e f u t P i e XI, p u b l i a i t 
u n e e n c y c l i q u e b i e n c o n n u e s o u s le n o m d e " Q u a d r a g e s m i o A n n o . 
T o u t c o m m e L é o n X I I I l ' a v a i t f a i t e t d e f a ç o n si é n e r g i q u e , P i e XI 
p e i g n a i t l a s i t u a t i o n a v e c u n r é a l i s m e b i e n p r o p r e à s e c o u e r 1 i m a -
g i n a t i o n d e s a p a t h i q u e s . 

S o u s l ' i n f l u e n c e d e l ' e n s e i g n e m e n t d e " R e r u m N o v a r u m " , o n 
r e m a r q u a q u e le s o r t d e s o u v r i e r s , d e s p e t i t s e t d e s h u m b l e s a v a i t 
é t é q u e l q u e p e u a m é l i o r é , m a i s i l s s o n t e n c o r e a u j o u r d h u i LOliN 
D E XOUIR -DANS LA P L U P A R T D E S P A Y S D E S C O N D I T I O N S D L 
V I E A U X Q U E L L E S L ' A B O N D A N C E D E S R I C H E S S E S N A T U R E L -
L E S E T D E S P R O D U I T S D E L ' I N D U S T R I E L E U R D O N N E D R O I T . » 

O n p e u t l i r e c e t t e c i t a t i o n d a n s la- l e t t r e p a s t o r a l e c o l l e c t i v e 
des. A r c h e v ê q u e s e t E v ê q u e s d e l a p r o v i n c e d e Q u é b e c . 

Q u a n d o n o b s e r v e ce q u i se p a s s e , q u a n d o n c o n s t a t e les c o n -
d i t i o n s p é n i b l e s q u e n o s o u v r i e r s e t o u v r i è r e s s u b i s s e n t , q u a n d o n 
vo i t l ' e n v e l o p p e d e p a y e i n d i q u a n t l e s m a i g r e s s a l a i r e s d u n si, 
g r a n d n o m b r e d ' o u v r i e r s e t d ' o u v r i è r e s , i l n o u s f a u t b,ien r e c o n -
n a î t r e q u ' i l y a e n c o r e b e a u c o u p à f a i r e p o u r a m é l i o r e r le s o r t 
d e s g a g n e - p e t i t . 

A c e t t e s i t u a t i o n , i l y a, d a n s n o t r e b i e n h u m b l e o p i n i o n , d e u x 
c a u s e s : 1 .—le m a n q u e d ' o r g a n i s a t i o n c h e z les o u v r i e r s e t l es o u -
v r i è r e s d e la p r o v i n c e ; 2 . — l ' o u b l i d a n s l e q u e l o n l a i s s e la d o c t r i n e 
s o c i a l e d e l ' E g l i s e , t a n t c h e z les e m p l o y e u r s q u e c h e z les o u v r i e r s 
e t l es a u t r e s c l a s s e s d e la s o c i é t é . 

L i s o n s , o u i l i s o n s a v e c a t t e n t i o n , c e q u e d i s e n t n o s é v ê q u e s 
d a n s l e u r r é c e n t e l e t t r e p a s t o r a l e , à c e s u j e t : 

" A I N S I LA D O C T R I N E S O C I A L E C A T H O L I Q U E N ' E S T P A S 
A S S E Z C O N N U E . E N C O R E M O I N S P R A T I Q U E E . L E L I B E R A L I S -
M E A C O N S E R V É D E N O M B R E U X A D E P T E S P A R M I 
B I E N D E C A T H O L I Q U E S N ' O N T L U N I L E N C Y C L I Q U E D E L E O N 
XII I , N I C E L L E D E P I E XI . C O M B I E N R E J E T T E N T L E U R E N S E I -
G N E M E N T , S O U S P R E T E X T E Q U ' I L N E S ' A D R E S S E P A S A U CA-
NADA, MAIS AUX V I E U X P A Y S D ' E U R O P E , O U E N C O R E Q U E 
L E S Q U E S T I O N S E C O N O M I Q U E S N E R E G A R D E N T P A ^ L ' E G L I -
S E . C O M B I E N E N F I N N E P R E N N E N T D A N S C E T E N S E I G N E -
M E N T Q U E C E Q U I L E U R V A : L A D E F E N S E D E P R O P R I E T ^ 
L E S D R O I T S D U C A P I T A L , L E S D E V O I R S D E L ' O U V R I E R , E T 
I G N O R E N T T O U T L E R E S T E " , 

O n le c o n s t a t e , p a r la l e c t u r e d e l a c i t a t i o n p l u s h a u t , n o s évê -
q u e s p a r l e n t f e r m e et a v e c q u e l l e j u s t e s s e . I l n o u s f a u t , o u v r i e r s e t 
o u v r i è r e s , p r e n d r e n o t r e p a r t d e » r e p r o c h e s b i e n c l a i r e m e n t e x p r i -
m é s p a r n o s é v ê q u e s . N o u s , m e m b r e s d e s s y n d i c a t s c a t h o l i q u e s , 
a v o n s le d e v o i r i m p é r i e u x d e l i r e c e s d e u x s i r e m a r q u a b l e s e n c y -
c l i q u e s p o u r y c o n f o r m e r e n s u i t e t o u t e s n o s p e n s é e s , t o u s n o s a c t e s 
i n d i v i d u e l s e t c o l l e c t i f s . 

N o s c h e f s s p i r i t u e l s n o u s o n t expo.sé et , e n d e s t e r m e s c o m p r é -
h e n s i b l e s p o u r t o u s t o u t e l a d o c t r i n e d e s e n c y c l i q u e s ' R e r u m N o -
v a r u m " et " Q u a d r a g e s i m o A n n o " , a d a p t é e a u x b e s o i n s d e c h e z 
n o u s . ' 

P o u r é v i t e r la c a t a s t r o p h e q u i n o u s m e n a c e , cl>ers l e c t e u r s , i l 
n o u s f a u t a b s o l u m e n t c o n n a î t r e la t â c h e d e l ' E g l i s e , l a t â c h e d e 
l ' E t a t , l a t â c h e de t o u s e t p l u s p a r t i c u l i è r e m e n t l a t â c h e d e n o s 
s y n d i c a t s e t l a n ô t r e t o u t d ' a b o r d c o m m e c a t h o l i q u e s . P o u r c e l a , 
n o u s a v o n s l e d e v o i r d e s e c o u e r l a t o r p e u r q u i n o u s p a r a l y s é , d e 
c o m b a t t r e l ' i n d i f f é r e n c e q u i n o u s g è l e d e p u i s t r o p l o n g t e m p s , d e 
t e n t e r t o u s l e s e f f o r t s ^ u r d é t r u i r e n o t r e é g o ï s m e , n o t r e i n d i v i d u a -
l i s m e e t n o t r e p a r e s s e i n t e l l e c t u e l l e e t n o u s d é c i d e r e n f i n d e co l -
l a b o r e r a v e c g é n é r o s i t é à l ' o e u v r e de la r é n o v a t i o n é c o n o m i q u e e t 
s o c i a l e e n n o t r e c h è r e p r o v i n c e de Q u é b e c . 

L e t o n g é n é r a l d e c e t a r t i c l e e s t p e u t - ê t r e d u r e t s é v è r e , m a i s 
l ' i m p o r t a n c e d e n o t r e t â c h e t i è d e m a i n n o u s j u s t i f i é . 

O u v r i e r s c a t h o l i q u e s q u e n o u s s o m m e s , l e v o n s - n o u s a v e c f i e r t é 
e t a v e c c o u r a g e , e n t r a i n e t u n e f e r m e r é s o l u t i o n , d e v e n o n s d e s 
p r o p a g a n d i s t e s i n f a t i g a b l e s d e l a d o c t r i n e s o c i a l e c a t h o l i q u e d a n s 
n o s f a m i l l e s , d a n s n o s u s i n e s , s u r n o s c h a n t i e r s e t d a n s n o s s y a d i -

J . -E . -A. P I N 

Une réponse 
U n o u v r i e r a p p a r t e n a n t à u n 

o r g a n i s m e o u v r i e r q u i s e n t l a 
n e u t r a l i t é c e n t l i e u e s à la r o n d e 
n o u s po.se la q u e s t i o n s u i v a n t e : 
" N e c r o y e z - v o u s p a s q u e le r ô l e 
d e s s y n d i c a t s c a t h o l i q u e s n e de -
v r a i t p a s c o n s i s t e r à d i v i s e r l e s 
o u v r i e r s e n t r e ' e u x e t a s e s e r v i r 
d e l ' i n f l u e n c e d u p r ê t r e p o u r 
m i e u x a t t i r e r l es o u v r i e r s d a n s 
l e u r s r a n g s ? 

V o i c i n o t r e r é p o n s e : " L e s s y n -
d i c a t s c a t h o l i q u e s n e d i v i s e n t 
a u c u n e m e n t ( l e s o u v r i e r s e t s i d e s 
m e m b r e s d e s u n i o n s n e u t r e s l e s 
a b a n d o n n e n t , c ' e s t p a r c e q u ' i l s 
t r o u v e n t d a n s l e s s y n d i c a t s d e s 
c o r p s r e s p o n s a b l e s d e l e u r s a c -
tes , r é p o n d a n t m i e u x à l e u r s 
c o n v i c t i o n s , j o u i s s a n t d ' u n e i n -
f l u e n c e p l u s g r a n d e c h e z l e s p a -

t r o n s , l e s p o u v o i r s p u b l i c s e t 
g é n é r a l e m e n t d a n s n o t r e p o p u -
l a t i o n . 

" L e p r ê t r e , d a n s n o s s y n d i c a t s , 
e s t u n a v i s e u r m o r a l n é c e s s a i r e 
à c a u s e d e la d o c t r i n e s o c i a l e 
q u i e s t s o n g u i d e . I l e s t c e q u e 
f u r e n t l e s p r ê t r e s d e p u i s l e s 
c o m m e n c e m e n t s d e la c o l o n i e : 
d e s a m i s d é v o u é s , d e s c o n s é i l -
1ers s û r s e t p r u d e n t s , d e s a p ô -
t r e s i n f a t i g a b l e s e t t o u j o u r s a u 
p r e m i e r r a n g q u a n d n o s in t é i - ê t s 
m a t é r i e l s e t m o r a u x é t a i e n t m e -
n a c é s . L e p r ê t r e e s t t o u j o u r s à 
sa p l a c e a v e c d e s c a t h o l i q u e s 
q u i v e u l e n t p r o t é g e r l e u r s i n t é -
r ê t s t e m p o r e l s e t m o r a u x e t p l u s 
p a r t i c u l i è r e m e n t . q u a n d c e u x - c i 
s o n t d e s o u v r i e r s . " 

I l s e r a i t p e u t - ê t r e à p r o p o s 
d ' a j o u t e r q u e la s u p é r i o r i t é d e s 
s y n d i c a t s c a t h o l i q u e s e s t tel le» 
m e n t é v i d e n t e , q u e t o u s l e s yeu:ic 
se t o u r n e n t v e r s e u x . 
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Le nombre des sans-métier est 
par trop grand chez nous 

Situation alarmante de ces ouvriers et d'un 
nombre considérable de jeunes gens — 

La formation professionnelle 

Le nombre d'ouvriers journa-
liers, ou manoeuvres ou terras-
siers est par trop grand dans nos 
villes de la province de Québec. 

Ces ouvriers sont générale-
ment les souffre-douleur de la 
grande industrie, de l ' industrie 
du bâtiment en part iculier et des 
t ravaux de la voirie. Leurs con-
ditions de travail sont les plus 
pénibles qui soient et leurs salai-
res de bien maigres pitances. 
Ces ouvriers sont généralement 
chefs de nombreuses familles, 
c'est dire qu'avec des salaires de 
20 à 25 sous l 'heure dans une 
proport ion par trop grande, de 
30 à 35 sous, elles ne peuvent que 
ï ivo te r bien misérablement. 

Sort pitoyable 
Et quand on tient compte des 

mortes-saisons, et Dieu sait 
qu'elles se prolongent de longs 
mois durant, on ne peut que s'a-
pitoyer sur le sort de ces famil-
les qui habitent le plus souvent 
des maisons trop étroites, froi-
des le plus souvent, ne peuvent 
manger à leur faim, et très sou-
vent, l 'hiver venu, sont obli-
gées de recourir à la charité de 
la si admirable Société Saint-
yincent-de-Paul. 

Avec les salaires reçus alors 
qu'ils avaient de l'ouvrage, il était 
impossible à ces ouvriers d'amas-
ser pour vivre à leurs dépens 
durant la saison morte. Même en 
temps normal, il est impossible 
qu'il y ait assez d'ouvrage pour 
absorber tout ce genre de main-
d'oeuvre disponible. 

Il est aussi pénible de consta-
ter qu'il y a un nombre considé-
rable de jeunes gens parmi cet-
te classe de travailleurs sans 
métier. Ces jeûnes gens seront 
toute leur vie voués aux travaux 
les plus pénibles comme aussi 
aux plus bas salaires. Alors que 
la main-d'oeuvre experte se fait 
en plus grande demande et dans 
presque toutes les industries, on 
voit des centaines, pour ne pas 
dire des milliers de jeunes qui 
auraient pu être cette catégorie 
d 'ouvriers spécialisés et experts 
en si grande demande de nos 
iouws. 

Une enquête 
Une petite enquête nous a per-

mis de constater: l o que nombre 
de ces jeunes gens ont quitté la 
campagne avec l 'espoir de mener 
une vie plus douce, plus agréa-
ble et de pouvoir fréquenter les 
théâtre, jouir <le la vie dans la 
ville; 2o que d'autres apparte-
nant à une nombreuse famille 
ont presque été forcés de com-
mencer très jeunes à travailler 
pour aider le père dont le salai-
re n'était pas suffisant aux be-
soins normaux de la famille; 
3o parce qu'on ne s'est pas occu-
pé de leur orientation profes-
sionnelle, qu'on a négligé de leur 
fourni r l 'occasion de fréquenter 
les cours du soir et ceux, encore 
plus importants de l 'Ecole Tech-
nique; 4o parce que nombreux 
sont ces jeunes 'gens qui ont pré-
féré s'amuser, f réquenter les ci-
némas, les salles de danse, folâ-
t rer aux coins des rues, au de-
voir de songer à la préparat ion 
de leur sort fu tur ; 5o parce que 
dans de nombreux cas, les chefs 
d ' industries ont refusé aux jeu-
nes _ qu'ils employaient la pro-
motion tant désirée, ce qui a 
produi t ce découragement qui a 
fai t d'eux des sans-métiers. Ces 
jeunes gens sans métier causent à 
l 'heure présente un problème 
très sérieux. Nous savons bien 
que _ des efforts sont ici et là 
tentés en vue de venir en aide 
à ces jeunes gens, mais il fau-
drait généraliser ces efforts et 
entra îner toute cette jeunesse 
dans un plan d'ensemble de for-
mation professionnelle afin de 
r épond re aux besoins présents 
et futurs de notre industrie, de 
mettre cette jeunesse en mesure 

de gagner sa vie dans de meil-
leures conditions. 

Aux syndicats ouvriers de ne 
pas craindre de prendre les de-
vants et d 'of f r i r aux pères et aux 
fils de ces derniers la collabo-
ration la plus généreuse possi-
ble qui conduira cette jeunesse 
vers une formation profession-
nelle qui servira ensuite les 
meilleurs intérêts de nos indus-
tri<!s et contr ibuera au bien-être 
dfe ces ouvriers de demain. 

Allons-y, car là est le devoir de 
l 'heure présente, 

J.-E.-A, PIN 

Une dame, horr iblement en-
nuyeuse, se décide enfin à quit-
ter un salon où tout le monde 
attend son départ avec impa-
tience. 

La jeune fille de la maison 
s 'empresse pour la reconduire. 

La dame. — Ne vous donnez 
pas cette peine, mon enfant . 

La jeune fille, avec élan. — 
Oh! Madame, ce n'est pas une 
peine, c'est un plais ir! 

La neutralité 
La neutralité en matière ouvrière 

est un mal e t la grosse erreur de no-
tre temps. 

Tous les problèmes de la q u e s t i o n 
ouvrières, des relations entre patrons 
et ouvriers sont d'ordre moral. Pour 
y trouver une solution pratique, il, faut 
de toute nécessité recourir aux prin-
cipes de la religion. 

Tous ceux qui prêchent aux ou-
vriers que les principes de la religion 
n 'ont rien à faire dans la question 
ouvrière les t rompent e f f rontément . 
Les ouvriers catholiques doivent vi-
vre dans tous leurs actes de tous les 
jours, leur religion, car ses principes 
sont les meilleurs, les plus propres à 
trouver une solution qui donne ius-
tice aux patrons et aux ouvriers. 

La doctrine sociale de l'Eglise ca-
tholique est reconnue comme la meil-
leure par tous les penseurs e t même 
par nos frères séparés. 

Ces quelques chefs ouvriers cana-
diens-français prétendus "bons ca-
tholiques", qui veulent organiser les 
ouvriers sans Dieu, comme Jules 
Ferry, fondateur de la laïcité, qui 
voulait organiser l 'humanité sans 
Dieu, font fausse route e t assument 
une responsabilité épouvantable de-
vant Dieu e t la société. 

Ces groupements ouvriers laïci-
sants e t athéistes ne vous convien-
nent pas, ouvriers catholiques et, en y 
adhérant, vous contribuez à exclure 
Dieu de la vie publique moderne. Ce 
modernisme, ouvriers catholiques, est 
votre pire ennemi e t si vous n'y pre-
nez garde, vous serez ceux qui au-
ront le plus à ' e n souffrir. 

Vivez votre religion dans toute 
votre vie, c 'est votre intérêt qui le 
demande. 

Sciences 
physiques 
et naturelles 

Les êtres que l'on rencontre 
dans la nature se divisent en 
deux catégories: les êtres vivants 
ou organisés, tel que le cheval, 
le coq, l'abeille, l 'éponge, le chê-
ne, la giroflée, et les î t res inor-
ganiques ou corps bruts, comme 
le fer, le soufre, le plâtre, tous 
les minéraux. 

—Les premiers naissent de 
parents semblables; ils pren-
nent de la nourr i ture ; ils produi-
sent des excrétions; ils meurent. 

—Les minéraux existent tout 
formés dans le sein de la terre, 
ou à sa surface, ou dans les as-
tres; ils s 'accroissent par juxta-
position comme une boule de 
neige; ils ont une durée indéfi-
nie. 

—Tout ce qui tombe sous nos 
sens constitue la matière: celle-
ci est simple ou composée. 

—Un corps simple, comme le 
fer, le cuivre, le soufre, n'a pu, 
jusqu'ici, être décomposé. 

—Plusieurs corps simples 
combinés, c'est-à-dire mélangés 
intimement, donnent lieu à un 
corps composé (mortier et bé-
ton) . 

—La matière peut se présen-
ter à nous sous trois états diffé-
rents : l'état solide, l 'état liqui-
de et l'état gazeux. 

—Un corps solide présente 
une forme déterminée, les liqui-

des, comme l'eau, l 'huile, se 
moulent au fond des vases qui 
les contiennent; les gaz tendent 
toujours à occuper un plus grand 
espace: ainsi l 'air , la vapeur . 

—Tous les êtres animés oa 
inanimés sont formés de matiè-
res solides, l iquides et gazeuses. 

Les châtiments 
des fraudeurs 

Voici le texte d'une ordonnan-
ce publiée en 1481 par Louis XIl 

"A tout homme qui aura ven-
du du lait mc-jiillé sera mis un 
entonnoir dans la gorge et ledit 
lait sera entonné jusqu'à temps 
qu'un barbier dise qu'il ne peut 
sans danger en avaleir davanta-
ge". 

"Tout homme qui aura vendu 
oeufs pourr is ou gâtés sera p r i s 
à corps et attaché sur notre pilo-
ri. Les dits oeufs seront donnés 
aux enfants qui s 'ébattront à le» 
lancer sur le visage." 

Pour les f raudeurs de beurre i 
"Tout homme qui aura vendu 

du beurre contenant des p ie r res 
ou autres choses sera attaché a 
notre pilori . Puis ledit beu r r e 
sera rudement posé sur sa tcte et 
laissé tant que le soleil ne l ' aura 
pas fait fondre, pourront les pe-
tits chiens le venir lécher et 1© 
peti t peuple l 'outrager, sans au-
cune offense de Dieu ni du Roy , 

Service en Relations Industrielles 

j^epuîs quarante ans le ministère du Travail 'du Canada ësf ri'nsfrûmen'f 
coordonnateur des intérêts interdépendants des trois éléments constituants de 

notre structure économique et sociale: le public, le travailleur et l'employeur. Ce 
service de maintien de relations industrielles satisfaisantes a entraîné une vaste 
extension du champ d'action du ministère par.: 

La disponibilité d'un mécanisme rapide et Impartial de' 
conciliation; La constitution de commissions dans le cas de 
conflits dans les mines et services d'utilité publique; Le 
maintien de facilités de placementXen collaboration avec les 
autorités provinciales) ; L'application des salaires raisonnables 
aux travaux de l'Etat; L'application des lois concernant les 
Coalitions, l'Enseignement technique, les Rentes via-
gères sur l'Etat, Formation de la jeunesse et l'Assis-
tance-chômage. 

De plus, îe ministère prépare et publie sîatistïques et autres renseignements concer-
nant les salaires, heures de travail, coût de la vie, législation du travail, mouvement 
ouvrier, etc. LA GAZETTE DU TRAVAIL, son périodique mensuel, indique les 
changements économiques et sociaux au Canada .et à l'étranger. Le ministère tient 
aussi à la disposition du public une bibliothèque moderne de documentation. 

LE MINISTERE DU TRAVAIL DU CANADA 
L'HON. NORMAN A. McLARTY^ 

Ministre 
N. B. BRYCE M. SftWART, 

Sous-ministre 
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Employés d'hôpitaux 
Les débuts de l'Association 

des employés d 'hôpitaux, incor-
porée, furent difficiles pour ne 
pas dire pénibles. 

Il a fallu la volonté indompta-
ble, le dévouement soutenu, la 
sincérité un peu téméraire et 
l 'audace raisonnée des fonda-
teurs et des pionniers de la pre-
mière heure, comme aussi la dé-
cision bien arrêtée et la généreu-
se collaboration des adhérents 
pour avoir soutenu l'Association 
et lui avoir permis d 'occuper le 
rang qu'elle occupe maintenant . 

C.elte lutte ardente de tous les 
jours contre l ' indifférence des 
uns, la suspicion des autres et le 
mauvais vouloir d'un grand 
nombre, sans oublier l 'obstina-
t ion déconcertante de certaines 
direct ions de nos hôpitaux, était 
par fo is décourageante pour ne 
pas dire plus. 

La confiance que la majori té 
des membres manifestaient aux 
off ic iers soutenait ces derniers 
qui, seinble-t-il, devenaient en-
core plus héroïques dans leur 
lutte et devant les critiques et les 
insultes de quelques-uns aveu-
glés par un individualisme 
étroit. 

I^i lutte si vigoureuse devait 
voir un répit reposant et ce fut 
la direction de chaque hôpital 
religieux qui l 'apportait à l'Asso-
ciation par son consentement de 
négocier une entente. 
• Pour les officiers, c'était un 
commencement de récompense 
des efforts faits et pour les mem-
bres, la preuve de la sincérité 
de leurs officiers et de leurs dé-
clarations. Il appartenai t aux 
hôpitaux religieux de poser ce 
geste qui correspond si bien 
avec la doctrine sociale de l'E-
glise et à la si bienveillante in-
fluence de l 'autorité religièuse 
diocésaine. 

Cette entente a apporté aux 
membres un peu de l)icn-être et 
une confiance nouveïle en l'ave-
nir . 

UNE COMMISSION 
Les officiers de l 'association, 

dans leurs pourpar lers avec la 
direction des hôpitaux religieux, 
de l'iiôpital St-Jean de Dieu, en 
part iculier , furent à même de 
constater que les octrois du gou-

vernement provincial étaient in-
suffisantis. 

Des démarches actives furent 
entreprises par les officiers au-
près des honorables minis t res 
Rochette et Groulx afin d 'obtenir 
une augmentation de l 'octroi à 
St-Jean de Dieu, afin de mettre 
fin à ce qui leur paraissait une 
injustice qu'il appartenai t au 
gouvernement de Québec de fai-
re cesser. 

Au cours d 'une entrevue vou-
lue par les ministres Rochette et 
Groulx, qui eut lieu d 'urgence à 
Québec, les officiers de l'Asso-
ciation exposèrent en blanc et 
en noir, les réclamations raison-
nables et pressantes des em-
ployés, et toutes les questions en 
discussion depuis plusieurs an-
nées. 

Devant des arguments solides, 
des preuves i rréfutables et les 
pressants besoins qu'il y avait 
de mettre fin à une situation 
alarmante pour l 'avenir de ces 
institutions et pour le bien-être 
des employés, les honorables 
MM. Rochette et Groulx pr i rent 
une décision dont l ' importance 
n 'échappe à personne. 

Les ministres promirent l'ins-
titution d'une commission qui 
aura pour mission de faire une 
enquête sur la situation financiè-
re et administrative, non seule-
ment de l 'hôpital St-Jean de 
Dieu, mais encore de tous les hô-
pitaux de l'île, de Montréal. Ils 
fixèrent la date de la publica-
tion du décret officiel insti tuant 
cette commission qui se mettra à 
l 'oeuvre sans retard. 

Les ministres sont ' allés plus 
loin que les officiers de l'asso-
ciation, ce qui constitue le plus 
beau témoignage à " o f f r i r à la 
conduite dans toute cette ques-
tion. 

Souhaitons maintenant que 
l'encftiête soit vigoureusement 
conduite, qu'elle soit aussi com-
plète que possible pour ensuite 
mettre le gouvernement provin-
cial en mesure d 'apporter la so-
lution propice au grave problè-
me des hôpitaux de Montréal. 

Les membres ont plus que ja-
mais le devoir de .soutenir sin-
cèrement leurs officiers qui ont 
jusqu'ici démontré leur compé-
tence et leur sincérité. 

PIN 

Les barbiers-coiffeurs 
Le Syndicat des ^ employés 

barbiers-coiffeurs résiste avec 
un courage qui devient de l'hé-
roisme contre les luttes avouées 
et sournoises que lui font des 
organisations rivales nées de di-
,visions qui faisaient et font en-
core l 'affaire de patrons égoïstes 
et d 'employés ambitieux et ja-
loux, 

La supériorité légale, numé-
r ique et morale du Syndicat a 
fai t qu'il résista courageuse-
ment aux attaques venant de tous 
les coins où les adversaires de 
l 'o rdre et de la justice ont établi 
leurs quart iers généraux et obé-
issant à des dictées dont les au-
teurs restent momentanément 
cachés mais qui seront sous peu 
dénoncés et mis en pleine lumiè-
r e comme ennemis de l 'organisa-
t ion saine et sérieuse des em-
ployés. 

Les officiers et les membres 
du Syndicat, sous la direction de 
M. Gérard Viau, président, vien-
nen t de démontrer à la face de 
toute la population de Montréal 
et plus part iculièrement des em-
ployés et maîtres barbiers, qu'ils 
veulent que la prochaine conven-
tion collective protège égale-

ment et en toute justice les inté-
rêts professionnels des uns et 
des autres. 

Le Syndicat est le seul des or-
ganisations d'employés étudiant 
une convention collective de 
travail, qui voit à réclamer un 
salaire pouvant satisfaire tous 
les employés barbiers et à récla-
mer que les prix à charger aux 
clients pour services rendus per-
mettent aux patrons d'envisager 
l 'avenir d'un oeil moins inquiet . 

Il semble maintenant que pa-
trons et employés connaissent 
les réclamations du syndicat, 
que toutes les opinions vont se 
porter sur ces réclamations afin 
de les insérer dans la prochaine 
convention collective de tra-
vail. Les barbiers pourront en-
suite compter sur des progrès 
sensibles dans les conditions de 
vie de chacun. 

Vers le syndicat chacun de-
vrait maintenant porter son at-
tention parce que l 'organisme 
professionnel le plus sérieux et 
jouissant de toute l ' influence 
nécessaire auprès des pouvoirs 
publics comme aussi de la popu-
lation de notre ville. 

Fête syndicale à Saint-Jean 
Dernièrement avait lieu, dans 

la salle du théâtre de la Centrale 
Catholique (le Saint-Jean, P.Q., 
une soirée commémorative à 
l 'occasion du double anniversai-
r e des Encycliques "Rerum No-
y a r u m " et "Quadragesimo An-
ho". 

Celte organisation était sous 
les auspices des Syndicats ca-
tholiques de la ville, et Son Exc. 
Mgr A. P'orget en était le prési-
dent d 'honneur . Plusieurs cen-
taines de personnes assistaient, 

et on y remarquait plusieurs de 
nos hommes d 'affaires et indus-
triels ainsi que les membres de 
la J. O. C. 

M. Bachand, président de la 
construction, souhaita d 'abord 
la bienvenue, et fit la présenta-
tion des différents sujets au 
programme de la .soirée. 

Son Excellence Mgr l'Evêque, 
avec sa bienveïHance paternelle 
coutumière, expliqua alors la de-
vise et la figure symbolique fi-
gurant sur le drapeau, parla des 

grands devoirs de justice que 
rappellent les deux encycliques 
dont on célèbre la fête en ces 
jours. 

Puis on procéda à la bénédic-
tion du drapeau du Syndicat de 
la construction par Son Excel-
lence Monseigneur, assisté de 
MM. les abbés J. Poissant et W. 
Corbière. 

Quelques orateurs se f irent en-
tendre ensuite, parmi lesquels: 
M. Maurice Boisclair, gérant de 
la St-Johns Silk de notre locali-
té. Avec la sincérité de parfai t 
chrétien, tel qu'il est connu, il 
résuma d 'après ses expériences, 
les devoirs des patrons, des ou-
vriers, des obligations qui in-
combent à chacun d'eux. Le pré-
sident responsable de la J. O. G. 
au nom des jeunes ouvriers, fit à 
son tour une bien éloquente allo-
cution où il témoignait de sa 
grande compréhension de la jus-
tice entre patrons et ouvriers, 
justice réclamée par les Souve-
rains Pontifes. 

11 termina, en assurant les 
Syndicats catholiques, de la col-
laboration étroite de la par t de 
la classe ouvrière, plus spéciale-
ment de la "Jeunesse Ouvrière 
Catholique". 

Pour terminer la soirée, il y 
eut musique et tout un program-
me de chaut rendu par de char-
mants enfants, également par 
une jociste, et par la manécante-
rie dirigée par M. G. Signori. La 
soirée, en somme fut un succès 
et n'a pas manqué d' intéresser 
la classe ouvrière et la classe des 
patrons, puisque en elles doi-
vent y régner cet esprit d'u-
nion, et c'est à ces deux ency-
cliques dont il est question en 
ce temps-ci. (Comm.) ~ 

Le bâtiment 
La Fédération du bâtiment 

t iendra son congrès annuel les 
12 et 13 septembre prochain, à 
Hull, sous la présidence de M. 
Osias Filion qui sera assisté de 
M. J.-B. Delisle, comme secré-
taire. 

Ce congrès est un événement 
important pour tous les métiers 
de l ' industrie du bâtiment et les 
résolutions qui seront étudiées 
par les délégués qui représente-
ront tous les centres industriels 
de la province, ont ia plus gran-
de importance, ce qui veut dire 
que la discussion ne manquera 
pas d'intérêt. 

Le président demande aux 
syndicats de soumettre au moins 
trente jours avant le congrès, 
des résolutions constructives et 
ce afin que les discussions soient 
moins longues et plus profita-
ble au travail de ces assises. 

Bonne nouvelle 
La compagnie Bishop, de 

Portneuf, vient de signer une en-
tente avec le syndicat catholique 
de l 'endroit . Par cette entente, la 
compagnie reconnaît officielle-
ment le syndicat comme le seul 
intermédiaire entre elle et ses 
employés. Elle ne discutera qu'a-
vec le syndicat les condit ions de 
travail, les questions de salaire, 
etc. C'est un autre contrat d'ate-
lier fermé au crédit des syndi-
cats. 

A St-Marc, on discute actuelle-
ment le renouvellement du con-
trat. 

Dans le comté de Portneuf, la 
compagnie Ford, de Pont-Rouge, 
et la Donnacona Paper, de Don-
nacona, n'ont pas d'enteiites si-
gnées avec les syndicats locaux. 

Premier règlement 
de la boulangerie 

établi au Canada 
Au début de la colonie les fa-

milles fabriquaient elles-mêmes 
leur pain, mais avec le temps 
plusieurs cessèrent cette prati-
que et s 'approvisionnèrent chez 
le boulanger. Aussi les autorités 
durent bientôt établir des règle-
ments pour régir ce commerce. 
En 1070, l ' intendant Duchesneau 
ordonna aux boulangers de tou-
jours avoir sur leurs tablettes du 
pain chaud et bis. Et, pour évi-
ter une concurrence ruineuse, 
on défendit aux cabaretiers de 
fabriquer du pain pour le vendre 
à ceux qui fréquentaient leurs 
établissements. Pour leur part , 
les boulangers n'avaient pas le 
droit de vendre du vin ni aucu-
ne autre boisson. 

ENCOURAGEZ NOS 
ANNONCEURS 

L'économie 
doit être pratiquée par toutes les personnes de la famille, car elle 
bénéficie à toutes, sans exception. 

L'ouverture d'un Compte d'Epargne est un acte essentiel dans 
la pratique de l'économie. 

LA BANQUE PROVINCIALE DU CANADA 
c- Siège social : 

221, rue St-Jacques ouest, Montréal 
316 succursales et bureoux 

"OU L'EPARGNANT DEPOSE SES ECONOMIES" 

TRAOB MARK 

GANTERIE 

Gilets de cuir — Tricots 
Vêtements de travail Chemises 

Costumes pour le sport; 
c t c » t e t c ^ 

Âcme Glove Works Limitd 
MONTREAL 

Fabriques à Montréal, Jolietfe, Loretteville et St-Tite 

Tannerie : 4900, rue Iberville 

Daoustt Lalonde ^ Cie, Ltee 
MANUFACTURIERS DE CHAUSSURES 

TANNEURS et CORROYEURS 

Bureau e t fabrique } 
939, SQUARE VICTORIA — MONTREAL 

GATEAU 

au MEL-O-ROL 
recouvert de crème fouettée 

Grarvds et petits raffoleront de ce NOUVEAU gâteau foit 
exclusivement avec de la nouvelle crème glacée MEL-O-ROL 
de la crème fouettée Joubert... Ce gâteau alléchant sera 
le clou de vos repas de famille et de vos réunions sociales, 
tant par son apparence appétissante que par son goût savou-
reux. Achetez-en pour vous-même et offrez-en comme ca -
deau. Commandez au département des Fantaisies Glacées. 

Le gâteau au 
MEL-O-ROL 

• es t p r ê t à se rv i r s u r 
r é c e p t i o n : 

• se t r a n c h e f a c i l e m e n t 
en p a r t i e s égales : 

• e s t f a i t en g ros seu r s 
d e 8 à 20 p o r t i o n s : 

• c o n s t i t u e le d e r n i e r cr i e n 
desse r t à la c r è m e glacée. 

F R O N T E N A C 3 1 2 1 



/ 1 

UA V I E S Y N D I C A L E Montréal jluitUt IMt 

Notre doctrine finit par 
triompher de l'indifférence 

Une histoire vécue qui en dit plus que le plus beau 
discours — La sincérité d'une jeune ouvrière 

bien récompensée , , : „ 

Louise est une opératr ice com-
me moi, travaillant à la maison 
Z... Bien que je sois de cinci ans 
son aînée, elle n'a que 20 ans, 
nous sommes deux bonnes amies 
et nous n'avons aucun secret l'u-
ne pour l 'autre. Cette amitié 
Tient du fait qu'il y a une com-
mune compréhension entre 
nous, de plus nous travaillons 
côte à côte depuis quatre ans 
et nous échangeons très souvent, 
au grand désespoir de Mlle X, la 
contremaîtresse, des propos de 
toutes sortes. 

Un matin, comme nous étions, 
selon notre habitude, à bavar-
der, tout en faisant des robes de 
sport dernier cri, Louise remar-
qua que je paraissais fatiguée. 

Tu n'es pas comme d'habitu-
ne, Jeanne; tu as dû sans doute 
te coucher tard hier soir. Un 
peu lui répondis-je, bah! cela 
n y paraî tra pas dans une couple 
«1 heures. Je suis allée à l'assem-
fclée de l 'union et l'on m'a nom-
mée conseillère. Louise me répli-
qua : 

Tu as refusé ça, n'est-ce pas? 
Non, au contraire, j'ai accepté. 
Comment toi, Jeanne, conseil-

lere, tu es bien trop honnête 
pour ça et puis tu en as déjà as-
sez de tes propres affaires sans 
1 embarrasser de celles des au-
tres. 

Douterais-tu, Louise, de l 'hon-
nêteté de ceux qui dirigent no-
Ire syndicat? 

Non, me répondit Louise, mais 
l 'on dit tant de choses. 

Oui, répondis-je," beaucoup 
trop à tort et à travers et mal-
heureusement en ignorant les 
faits, car nos argents sont bien 
«urveillés. 

En effet, aucune dépense ne 
peut se faire sans le consente-
ment d'un comité dé neuf mem-
bres et en plus tout est bien te-
nu par un secrétaire-financier 
iiui doit soumettre ses livres à 
un comptable licencié. 

Tu as peut-être raison, Jean-
ne, mais moi..., l 'union, ça ne me 
dit rien,., d'ailleurs, elle ne fait 
pas assez pour nous et nous 
payons pour ne rien ret irer . 

J 'aurais voulu répliquer à 
Louise qu'en par lant ainsi elle 
ne fait que le jeu des patrons, 
qu'elle se nuit à elle-même et 
qu'elle paralyse des bonnes vo-
lontés, mais là contremaîtresse 
BOUS fait signe de cesser notre 
commérage et de travailler. 

Le midi, comme d'habitude, 
Louise et moi dînons ensemble 
ainsi qu'avec un groupe de jeu-
nes filles. Tout le monde parle 
ensemble et nous causons autant 
que nous mangeons. Les imes 
parlent de, leurs sorties et de di-
vers autres Sujets, puis on en 
vient à parler de l 'union. Quel-
ques-unes me félicitent de ma 
nomination et me promettent 
leur appui. 

Louise, cépèndànt, ne souffle 
mot et* semble m'en vouloir d'a-
voir accepté cette charge. Cela 
me peine, car je l 'aime comme 
une petite soeur. Je l 'aime d'au-
tant plus que je la sais orpheline 
et seule iau monde et aussi parce 
qu'elle; à souvent de gros cha-
grins iqu'elle me demande de 
partagpr.j Elle est aussi, malgré 
wn peu de légèreté, très bonne et 
très honnête. 

Il se passe quelques jours et 
toujours Louise me boude et il 
me serbble qu'entre nous tout un 
monde nous sépare. Que vais-je 
faire? Envoyer ma démission 
comm 
mitié 
le à n 
lender 
pas à 
demai 

Lou 

! conseillère ou perdre l'a-
ie 'Louise? J en sui.s ià tou-
esi conjonctures, quand le 
lain, Louise n 'apparaî t 
iOp moulin. Elle reviendra 
1 :me suis-je dit, attendons, 
se ne revenant pas le len-

demaijn^ je devins inquiète et je 
ne pup é lus endurer cet état de 
chose?. i]re décidai de me ren-
dre cMe^ elle pour tout connaître 
de la jsîtuation. Mon travail ter-
miné,]jë:me dirigeai chez Louise 
en vijesse. 

Une femme que je vois pour la 
première fois, m'ouvre et m'ap-
prend que Louise est hospitali-

sée à l'Hôtel-Dieu pour une gra-
ve maladie, une débilité proba-
blement. Je me rends toute in-
quiète à l 'hôpital où je revois 
Louise dans son lit. Elle me fit 
un bel accueil et m'apprend 
qu'elle est sous les soins des 
médecins pour observation. 

On me déclare très malade, 
me dit Louise, menacée de phti-
sie probablement, mais je crois 
que si les choses vont bien, j'en 
ai ici pour un mois; après cela, 
un repos de deux mois au grand 
air et au soleil. 

J 'évitai de parler davantage 
de sa santé, et on parla de main-
tes autres choses. Je m'aperçus 
qu'elle reprenai t sa gaieté et elle 
insista pour que je la revois fré-

quemment, ce que je fis bien vo-
lontiers. 

Après trois mois, Louise nous 
revint à l 'atelier, engraissée et 
complètement remise. 

J 'ai, pour toi lui di,s-je, un chè-
que de cinquante dollars que 
l 'union paie à ses membres en 
cas de maladie. Comme tu as 
toujours payé ta cotisation, sou-
vent en maugréant contre l'u-
nion, mais l 'union ne tient pas 
compte de cela et elle paie 
quand même. 

Toute surprise et paraissant 
contente de la bonne nouvelle, 
Louise me dit: 

Je savais que j 'avais droit à 
cela mais je ne me doutais pas 
qu'un jour l 'union aurait à me 
payer une indemnité en maladie. 
Il me faut bien reconnaître au-
jourd'hui, que c'est un avantage 
que de recevoir une compensa-
lion de ce genre. 

Oui, lui dis-je, mais tu n'es pas 
la seule à recevoir cet avantage 
car l 'an dernier, dans notre seu-
le manufacture, l 'union a payé 
$1125 en indemnités en maladie. 

Il y a autre chose que je re-
marque, ajouta Louise, il me 
semble que nous sommes plus li-
bres à l'atelier, que nos salaires 
sont maintenant supérieurs &t 

que nous pouvons plus l ibrement 
quitter l 'atelier quand nous ne 
voulons pas travailler le soir. 

Que s'est-il passé durant mon 
absence? Est-ce ton union qui a 
•fait cela? 

Ce n'est pas mon union, mais 
celle de toutes les jeunes, car en 
devenant membres elles ont don-
né à l 'union une valeur numéri-
que, économique et morale pour 
arr iver à obtenir toutes ces ré-
formes que tu constates. Si on 
peut enfin obtenir que toutes les 
ouvrières deviennent des mem-
bres solides de notre union, on 
obtiendra encore plus et toutes 
les reformes désirables pour le 
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Votre Gouvernement s'efforce d'échapper au cercle vicieux de 
l'inflation. A cette fin, l'accroissement des prix et des loyers est 
contrôlé de même que les profits sont diminués et soumis à 
de hautes taxes. Mais cela n'est pas tout ! 

L'effet de ces divers contrôles serait perdu 
s'il n'y avait aucun contrôle exercé sur les 
salaires de base. Un conflit incontrôlé 
entre les salaires et le coût de la vie pro-
duirait une inflation dommageable à tout 
le monde—et cela dans ses effets immédiats^ 
comme dans ses résultats ultérieurs.; 

Pour suppléer à toute augmentation dans 
le tarif fondamental des salaires—ce qui 
pourrait augmenter les prix du nécessaire 
—votre Gouvernement, par l'arrêté en 
conseil 7440, a vu à ce qu'un bonus soit 
accordé à tous les employés en vue de les 
protéger contre toute augmentation du 
prix des choses nécessaires à la vie. »' 

Ce bonus ne constitue pas une augmenta^ 
tion -de salaire. Il varie automatiquement 
selon les fluctuations du coût de la vie. Il 
spécifie 25 cents par semaine pour toute 
augmentation de un point dans le coût 
de la vie,—à l'exception des cas oii des 
employés juvéniles ou des femmes ou filles 
gagnant moins de 50c de l'heure, alors que 

Ottawa 
juillet y, 

: • •• .1 •> ^ 'il 

l'augmentation devra être de 1 pour 100 
des salaires. 
r ie , 

Cet arrêté comporte les avantages suivants: 

1—̂ En propottionnaot les bonis au coût de la 
. vie, il impose un frein entre les salaires et 

'y les prix. 

2—En établissant un tarif fixe, il favorise les 
; employés qui gagnent d|es salaires minimes; 

3—Il permet à l'employeur et à l'employé d'éta-
blir le montant du boni. Ceci supprime au 
moins une cause de contentions entre 
ouvriers et employeurs, tout en contribuant 
à la stabilité de toutes nos industries en 

p,,̂  temps de guerre; 

4—C'est le système le plus favorable â l'employé, 
" j à l'employeur et au contribuable conçu 

jusqu'à maintenant. 

Dans le mesure où l'esprit et la lettre de cet 
arrêté seront observés par les employeurs et 
les employés, les outils de guerre seront pro-
duits dans une proportion qui donnera lieu à 
une ferme conviction d'une pleine victoire ! 

N . A. McLARTY, 
Ministre dti Travail 
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• LE COIN DE LA FAMILLE • 

L'idéal de la famille chrétienne 
L'or ig ine de la fami l le se t rouve i n d i q u é e à la p r e m i è r e page 

de nos l ivres saints . Dieu d i t : "Fa i sons l ' h o m m e à no t re image et 
à no t re r e s semblance" . Le Seigneur dit ensu i t e : "I l n 'est pas bon 
que l ' h o m m e soit seul ; faisons-lui une a ide qui lui soit semblab le" . 
Ayant donc envoyé à Adam un p r o f o n d sommeil , Dieu lui enleva 
une côte, mi t de la cha i r à la p lace et de la côte qu ' i l avai t t i rée 
d A d a m , il f o r m a le corps de la f emme . Alors, Adam d i t : "Voilà 
l e s de mes os et la cha i r de ma chai r . . . " 

C'est p o u r q u o i l ' h o m m e qui t t e ra son p è r e et sa mère , s 'atta-
che ra à sa f e m m e et ils se ron t deux dans la m ê m e cha i r . Et Dieu, 
ap rè s les avoir créés, les bén i t et leur d i t : "Croissez et mult ipl iez-
.vous, rempl issez la t e r re et l 'assujet t issez. R ien n 'est p lus s imple 
et c e p e n d a n t p lus comple t que cet exposé. Qu'est-ce que la famil -
le? D'où vient-el le? Quand fut-elle é tabl ie? Quelles sont p o u r elle 
les cond i t i ons de vie, de p ro spé r i t é et de b o n h e u r ? 

Le texte sacré r é p o n d à toutes ces ques t ions . Mais ce n 'est pas 
seulement à l 'o r ig ine du m o n d e et dans les p r e m i è r e s pages des 
l ivres sa in ts que nous pouvons a d m i r e r le p lan divin suivant lequel 
la fami l le a été étaWie'; 6'est aussi à l 'o r ig ine du ch r i s t i an i sme et 
au début du nouveau Tes tamen t que nous pouvons con temple r , di-
.vinement réal isé, l ' admi rab le idéa l de la fami l le c h r é t i e n n e . 

T r a n s p o r t o n s - n o u s en espr i t au sein de la fami l le de Nazare th 
et i n s t ru i sons -nous au spectac le qui s'y étale sous nos y e u x : Jo seph 
s 'y m o n t r e à nous c o m m e lé Vrai typê de l ' époux ; il pro tège son 
auguste épouse comme le p è r e le p lus dévoué ne protège pas sa fille. 
D a n s le voyage à Bethléem, dans la p ré sen ta t ion au temple, dans la 
fu i t e en Egypte , dans le r e tour à Nazare th , pa r tou t nous voyons 

- J o s e p h me t t an t sa force et son expé r i ence au service de Marie. 
P e n d a n t de longues années , il t ravai l le à la sueur de son f r o n t 

p o u r lui p r o c u r e r le pa in de chaque jour . Chef de famil le , il sait 
qu ' i l t ient la p lace de Dieu et il a sans cesse les yeiix f ixés sur son 

_ d iv in Maître. Au p r e m i e r signe de la volonté divine, il obé i t : 
voyages, séjour , marches , re tour , tout est exécuté p a r lui avec une 
re l ig ieuse exac t i tude , sans m u r m u r e s , sans répl iques , sans r e t a r d ; 
en toutes choses p o u r d i r ige r sa condui te , il suff i t à Jo seph de con-
n a î t r e la volonté de Dieu. Revenu à Nazare th , Jo seph accompl i t 
les deux g r a n d s devoi rs de la pa te rn i t é , tels que Dieu les a conçus 
et tels que le Chr i s t an i sme es t venu les révéler . Il a p p r e n d au 
d iv in enfai*t à p r a t i q u e r les lois de la double société dont l ' h o m m e 
fa i t par t ie ; ; en effet , en p o r t a n t lu i -même ou en c o n d u i s a n t Jésus 
au temple de Jé rusa lem, Joseph lui a p p r e n d à respec te r les lois 
de la société re l igieuse qui un i t la c r éa tu re à Dieu et, en ense ignan t 
à Jésus la loi du t ravai l p a r ses leçons et p a r son exemple , J o s e p h 
lu i a p p r e n d à p r a t i q u e r les devoi rs de la société civile qui uni t 
l ' h o m m e à : s e s semblables . Ainsi l ' a ccompl i s semen t exact des de-
v o i r s de la rel igion, avec la conna i s sance p ra t ique d 'une profes-
sion modes te , mais utile, voilà toute l ' éduca t ion donnée au Fi l s de 
Marie p a r le type vivant du p è r e de famil le . L ' humble maison de 
Nazare th nous o f f r e aussi le type p a r f a i t de l ' amour m a t e r n e l : Ma-
r i e et Jésus sont un is p a r l ' a t t achement le p lus p r o f o n d et le p lus 
ina l t é rab le . Depuis la c rèche jusqu 'au Calvaire, la d iv ine Mère est 
c o m p a g n e in sépa rab le de son F i l s ; elle l 'a ime comme la mère chré-
t i enne doit a i m e r ses en fan t s . 

E n f i n , nous t rouvons à Nazare th le type é terne l de l ' e n f a n t : 
l ' h i s to i re de Jésus en fan t est écr i te en t ro is mo t s : "I l leur était sou-
m i s " . Ces t r o i s mots r é sumen t tous les devoi rs des en fan t s envers 
l eu rs p a r e n t s ; la soumiss ion, en effet , est p lus que l ' obé i ssance ; elle 
r e n f e r m e , en outre , le respect , l ' honneur , la conf iance , les égards et 
elle p r o d u i t nécessa i r emen t l ' h a r m o n i e des sen t imen t s et l ' amour 
mu tue l . 

Telle fut , jusqu 'à l 'âge de t ren te ans, la vie de Jésus, d iv in 
ïnofdèle p roposé à l ' imi ta t ion de tous les en f an t s des h o m m e s . 

Nous avons esquissé à g r a n d s t ra i t s la fami l le de Nazare th , mo-
dèle et idéa l de toutes nos fami l les ch ré t i ennes . Nous r e v i e n d r o n s 
d a n s les p r o c h a i n s n u m é r o s de la Vie Syndicale, vous en t re ten i r 
des ve r tu s ' f ami l i a l e s . 

Abbé Luc ien VALOIS, ass . -aumônier 

Ce qu'il ne faut pas dire ou faire 
Ne par lez pas de vos malad ies 

et de vos m a l h e u r s ; les gens qui 
se p la ignent sont e n n u y e u x p o u r 
les aut res . 

Ne par lez pas des gens qui 
sont i n c o n n u s aux p e r s o n n e s 
p r é s e n t e s . 

Ne fa i tes pas d ' e sp r i t aux dé-
p e n s des au t res . 

Ne soyez pas t rop empressé dé 
d o n n e r . 

Ne che rchez pas à fa i re de 
l ' e spr i t ou des jeux de mo t s ; l 'a-
b u s des ca l embour s est fasti-
d ieux . 

Ne racontez ni chez vous n i 
a i l leurs les conversa t ions que 
vous avez en t endues dans un au-
t re salon, i 

Ne soyeiz pas t r o p empressé de 
d o n n e r vot re op in ion sur une 
personne . ! Rappelez-vous que 
vous vous conf iez peut -ê t re à 
quelqu 'un; peu d iscre t . 

. Ne témoignez n i i n d i f f é r ence , 
n i i m p a t i e n c e ; l o r squ 'une per -
sonne par ie , écoutez-la avec tou-
te votre a t t en t ion . 

Ne par lez pas t rop de vous, de 

vo^ capaci tés , de vos talents , de 
vos bel les ac t ions ; ne vous fai-
tes pas le hé ros de vos histoi-
res. Si vous avez voyagé n ' en t re -
tenez pas les p e r s o n n e s p ré sen -
tes u n i q u e m e n t de vos aventu-
res ; ne dénigrez pas un peup le 
p a r c e qu ' i l n ' a pa s les m ê m e s 
hab i tudes que vos compat r io tes . 

Ne vous mon t rez pas t rop dis-
posé à ne voir que les défaut? 
des au t res c d m m e il ne faut pas 
non plus ê t re t rop por té à l 'en-
gouement . 

Ne soyez pas maussade sous 
p ré tex te qu 'on vous néglige. 

Ne mon t rez pas d ' h u m e u r si 
vous pe rdez au jeu. ' : 

Soyez tou jours r e m p l i d'é-
gards , de respec ts et de r évé ren -
ce envers les p e r s o n n e s âgées, 
sur tout si elles sont aff l igées 
d 'une i n f i r m i t é quelconque. ' 

Ne consul tez pas vot re m o n t r e 
c o m m e si vous étiez impatiexit ' 
de pa r t i r . 

Ne prolongez pas i n d é f i n i m e n t 
vot re visite, choisissez le mo-
men t o p p o r t u n de vous r e t i r e r . 

Conseils à 
nos mamans 

S'il est; imposs ib le de coupe r 
i m m é d i a t e m e n t le couran t , il 
fau t p r e n d r e des m o y e n s de pro-
tec t ion cen t r e un choc qui peut 
ê t re danjgereux p o u r le sauve-
teur , ccluji qui c h e r c h e à dégager 
la v ic t imè. Cette p e r s o n n e doit 

donc se g a r a n t i r en se t enan t 
sur un co rps s«c, non conduc-
teur du couran t tel que le caout-
chouc, le ver re , le l inoléum. Elle 
doit p o r t e r des gants de caout-
chouc, ou se couvr i r les m a i n s 
d 'une pa r t i e d ' impe rméab le , d 'u-
ne blague à tabac, etc. 

Si l 'on n 'a r ien pour se proté-
ger, une co rde sèche ou une can-
ne peut ê t re lancée à la v ic t ime ; 
i l -n 'es t pas p r u d e n t de se serv i r 
de parap lu ie , à cause des balei-

nes de fer p r o p r e s à c o n d u i r e 
l ' é lec t r ic i té . Ne pas l ouche r de 
ses m a i n s nues celle de la vic-^ 
t ime, n i les vê tements mouil lés , 
n i ses souliers , s ' i ls ont des fers . 
Ne pas p r e n d r e la v ic t ime sous 
les aisselles, à cause de la sueur . 

Dans l 'état causé p a r un choc 
é lect r ique, il fau t c o m m e n c e r 
sans r e t a r d à p r a t i q u e r la resp i -
ra t ion ar t i f ic ie l le et la con t inue r 
longtemps . — DOCTORESSE 

De la sympathie 
Il ne faut qu 'une occas ion 

p o u r conna î t r e la va leur d 'un 
bon ami . Cette occas ion se p ré -
sen te ra à l ' heure où vous vous y 
a t tendez le moins . Sous f o r m e 
d 'une pa ro le a imable , d ' une ex-
cuse, d ' un à -p ropos dél ica t vous 
ver rez à ne pa s votis t r o m p e r , 
quelle est la va leur de Celui qui 
à vos côtés demeure et avec qui 
vous devez v ivre p o u r t a n t en 
bons t e rmes p o u r ê t re h e u r e u x 
tous deux. Le l e n d e m a i n , toutes 
choses a u r o n t changé . E t ce qui 
vous aura , la veille, fa i t beau-
coup s o u f f r i r p r e n d r a f in . 

D 'au t res combats p o u r r o n t se 
p r é s e n t e r ; a lors b ien avert i , p a r 
les h e u r e s t r is tes et les jours 
sans soleil qui passent , que vous 
devez ê t re sur vos gardes , con-
servez p réc i eusemen t vot re gaie-
té habi tue l le . On ne se pun i t pa s 
p o u r en p u n i r un aut re . Si vous 
alliez p e r d r e jusqu 'à l ' appa ren -
ce du b o n h e u r , c 'en serai t assez 
p o u r vous causer un tor t im-
mense a u p r è s de ceux qui souf-
f r e n t peut -ê t re au tan t que vous 
et qui p lus souvent que vous ont 
à sou ten i r ces r u d es comba t s de 
la v ie . 

Ne les flattez pas 
Ne flat tez d o n c pas vos en-

f an t s ! I l y ' a des pa ren t s , des mè-
res sur tout , qu i sont sans cesse 
en a d m i r a t i o n Uèvarit l eu r s f i ls 
ou leurs fi l les. Ils les considè-
ren t vo lont ie rs c o m m e des pe t i t s 
p rod iges . 

— Est-il geiitil! - - Est-il intel-
l igen t ! — Comme il est f in p o u r 
son âge! J a m a i s je n 'a i vu 
d ' en fan t aussi sp i r i tue l ! —r Je ne 
sais où il va c h e r c h e r tout ce 
qu ' i l d i t ! — Ce n 'es t pas p a r c e 
que c 'est le mien , mais il n 'a 
pa s son pa re i l ! Ce sont là des 
exc lamat ions qu 'on en tend b ien 
souvent en p ré sence des en fan t s . 

Quel mal on fai t à ces e n f a n t s ! 
Déf ions-nous des pet i t s p rod iges 
qui se sen tent p r o c l a m é s tels p a r 
leurs p a r e n t s ! On n ' en t i r e ra 
r i en , abso lument rieri ,de bon . 
On en fe ra des van i teux , des pe-
t i t s fa ts et des i m p e i t i n e n t s . Si 
vous leur laissez h a s a r d e r tout 
ce qui l eur vient à l ' espr i t , m ê m e 
les choses les p lus sottes, i ls con-
t inueron t , p e n d a n t toute leur 
vie, à juger^ so t tement , avec prér 
c ip i ta t ion et sans savoi r t rop 
pourquo i . ' ^ 

P a u v r e s pe t i t s prodiges , qui 
p r o m e t t e n t tan t et qui d o n n e n t 
si peu, q u a n d donc les p a r e n t s 
c o m p r e n d r o n t - i l s le . mauva i s 
service qu ' i ls l eur r e n d e n t et le 
tor t i m m e n s e qu ' i ls leur f o n t ! 

Pomme de terre 
Comme quan t i t é d ' au t res lé-

gumes i m p o r t é s d 'Amér ique , elle 
n 'a été çons idé rée long temps 
que comriié une curiôSiié p o u r 
botan is tes . Il fal lut la diset te 
p o u r qu ' en f in on«la cul t ivât en 
I r l a n d e et en Angleterre , au dé-
but de d ix-hu i t i ème siècle. En 
F r a n c e , à la m ê m e époque, elle 
n 'é ta i t encore connue que dans 
quelques con t rées du Midi et en 
Alsace. A la f in du règne de 
Louis XV, Mustel s 'en fit le dé-
fenseur c la i rvoyant . Pu i s vint 
P a r m e n t i e r , dont l 'act ion fut 
sou tenue p a r Louis XVI. On sait 
que le souvera in se p r o m e n a i t en 
publ ic la bou tonn iè re ornée d 'u-

ne f l eu r de p o m m e de te r re . 

Aux mamans 
Le curé d 'une i m p o r t a n t e pa-

roisse de cette ville fa isa i t un de 
ces de rn i e r s d i m a n c h e s des re-
m a r q u e s auxquel lès nous croy-
ons devoi r f a i re écho. 

Ce vénérab le pas teu r deman-
dait aux m a m a n s d 'hab i l l e r con-
venab lemen t leurs f i l let tes avant 
de l eur p e r m e t t r e de c i rcu le r 
dans nos rues . Actuel lement , 
c 'est un dévergondage découra-
geant et on d i ra i t que la décen-
ce est un vain mot . E n effe t , on 
voit dans nos rues des f i l let tes 
m ê m e de douze ans, mi-ry,ies, en 
cos tumes de ba in et ce, au déses-
po i r des honnê t e s gens et au 
g r a n d p la i s i r des sa l igauds dont 
le n o m b r e semble g r a n d i r de 
p a r nos rues . 

Les m a m a n s sont coupables 
de la isser a insi l eurs f i l let tes se 
déshabi l le r p o u r p a r c o u r i r nos 
rues et nos p a r c s d ' a m u s e m e n t et 
aut res . Ces m a m a n s oubl ient-
elles qu 'el les exposent leurs fil-
lettes aux insul tes et aux p i r e s 
dangers m o r a u x ? 

La pol ice devra i t , nous sem-
ble^t-il, me t t re un f r e in à la cir-
culat ion dp p a r nos rues et dané 
nos p a r c s , d e s f i l let tes en costu-
m e de ba in ou en un déshabi l lé 
i nconvenan t p o u r ne pas dire ' 
i ndécen t . On pou r r a i t aussi 
a jou te r ces jeunes ga rçons de 5 
à 12 ans, qui ne se gênent pa s et 
dont la condu i t e est un vér i tab le 
scanda le . 

Aux enfants 
Votre oncle "E lz" vous rev ient 

et vous d e m a n d e de l i re avec at-
tent ion les quelques consei ls 
qu ' i l vous d o n n e a f in que vos 
pa ren t s vous a imen t davantage 
c o m m e aussi de tous ceux qui 
vous c o n n a i s s e n t : 

1.—Ne fa i tes j amais de la pei-
ne à m a m a n , soit en lui r e f u s a n t 
de fa i re une commiss ion , soit en 
lui r ép l i quan t g ross i è rement . 
Une m a m a n , c 'est un t résor . 

2.—Ne fumez j amais un bout 
de c igare t te r amassé dans la rue . 

3.-;—N'écrivez pas sur les mai-
sons, les h a n g a r s ou les c lô tures 
avec de la cra ie . 

— Q u a n d vous passez devant 
une église, saluez soit en p o r t a n t 
la m a i n . à vot re f ron t , soit en en-
levant vo t re chapeau . Le bon 
Dieu sera conten t de vot re poli-
tesse. 

5 .—Quand vous allez voir 
g r a n d ' m a m a n , vous êtes poli et 
lui par lez . P o u r q u o i aller à l'é-
glise p o u r y ass is ter à la messe 
et avoi r la bouche close? Dites 
au moins un " b o n j o u r " au bon 
Dieu qui vous r é p o n d r a en vous 
bén issan t . 

6.—Un pet i t garçon' c o m m e il 
faut ne f r é q u e n t e pas. les g r a n d s 
garçons . Sortez et jouez avec des 
c o m p a g n o n s de vot re âge. 

7.—Ne t raversez une rue qu 'à 
un co in . Cela vous ' évi tera un 
acc iden t . 

8.—Ne passez donc j amais su r 
le gazon des p a r c s et des par t i -
cu l ie rs j Respectez donc la p ro-
p r i é t é du vois in . 

9.—Un e n f a n t pol i et b ién éle-
yé, ne. criq j amais d a n s les rues . 

Y avait une fois 
— - I 

Pa rmi ' les choses que j 'ai vues^ 
j ' en ai a d m i r é . J ' a i fé l ic i té pa r^ 
fois des h o m m e s de devoir , coii'-
t r a r i é .souvent des lâches et Subi 
leurs àr ia thèmes i no f f ens i f s . 

Au r i sque d 'ê t re v i l i pendé d e 
nouveau, je b rû le de vous conteïl 
des pet i tes h i s to i res t r o p v r a i e s 
p o u r ê t re tues. 

Y avai t une fois... un v i e i l l a rd 
r e spec té p a r tous ses pet i t s e n i 
fan ts . Je n ' en ai vu q u ' u n ; m a i s 
j 'ai cons ta té le b o n h e u r de sa 
fami l le en t iè re . Y avai t une fo i s 
une bel le-mère qui ne s ' occupa i t 
pas du ménage de sa b r u et q u i 
ne souf f ra i t pa s que l 'on en drSei 
du mal . 

Y ava i t une fois. . . un j e u n e 
h o m m e qui veil lai t avec ses pa -
r en t s c inq fois la s ema ine ; u n e 
fi l let te qui s 'occi ipai t du lavage 
de la vaisselle, p lutôt que d u 
théâ t re , du c inéma ap rè s le sou-
p e r . 

Y avai t une fois... des f idè l e s 
qui né d o r m a i e n t pas dans l 'é-
glise, ne pa r l a i en t pa s non p lu s . 

J ' a i i -encontré p lus de dente l -
l e s et de 'soie au salon que d e 
sol ipe appé t i s san te à la cu i s ine} 
plus de p e r s o n n e s à la po r t e des 
c inémas qu 'au Seuil de nos égli-
ses ; p lus t^ë ' tnus ique de danse , 
de jâzz sûr les d isques de pho«< 
nogi-aphe ' àue de chan t s classi-
ques et re l ig iéux. 

P a r m i les choses que j 'ai v u e ^ 
j 'en ai a d m i r é de g r a n d e s ; j ' ad -
m i r e les h ô m m e s de devoi r e t 
les f e m m e s de ve r tu ; j 'ai d é d a i n 
des au t res sans p i t ié . 

E. au KATOR 

Pour s'omuser 
Vous donne rez une o range 5 

un joueur . Quelqu 'un s 'asseoi t 
au p i ano — ou p r è s du g r a m o i 
p h o n e — et le jeu c o m m e n c e , 
l ' o range é tant passée de ma in era 
ma in p a r m i les inv i tés . Auss i tô t 
que la mus ique cesse, le p i a n i s t e 
d e m a n d e " N o m m e z six m o t s 
c o m m e n ç a n t p a r B" où n ' i m p o r -
te quelle le t t re qui lui v ient àî 
l ' idée. Celui qui a l ' o range e n 
ma ins à ce m o m e n t doit t rouver, 
les six mots r a p i d e m e n t t a n d i s 
que l 'o range passe de ma in e n 
ma in . Si elle fa i t le tour a v a n t 
qu ' i l ait t rouvé les six mots , ce! 
joueur sort du jeu — et on rev 
c o m m e n c e un nouveau tou r . 
Vous pouvez a p p e l e r ce jeu " l 'o -
range fai t le t o u r " . 

Notre doctrine 
Suite de la page 4 

b ien-ê t re de ces ouvr i è re s d o n t 
les cond i t ions ont beso in d ' ê t r e 
amél iorées . 

Tu as ra i son , J e a n n e , me d i t 
Louise, et avec une s incér i t é ap -
pa ren t e , toutes les j eunes f i l les 
devra ien t p e n s e r c o m m e toi et 
se dévouer c o m m e toi et il n ë 
fai t pa s de doute qu ' en peu d e 
t e m p s nous p o u r r i o n s obtenir; 
mieux et . p lus . J E A N N E 

P H A R M A C I E P I N S O N N A U L T 
lîOO R U E ONTARIO EST, COIN PLESSIS 

Tél . ÀMhers t 5544 — CHep-ier 0376 
MONTREAL 

OÙ va votre argent 
Dépensez-vous tout ce que vous gagnez ? Il est tou-
jours possible de faire quelques éconornieé. Econojnisez-
vous autant que vous le pouvez? Il est presque possible 
d'économiser davantage. Ce qui compte, c'est l'épar-
gne régulière. Mettez de côié chaque semaine, cha-
que quinzaine ou chaque mois, une partie de votre 
salaire ou de vos revenus. Ouvrez aujourd'hui uri 
compte d'épargne à la 

Banque Canadie iwe N a t i o n a l e 
Actif, plus de $160,000,000 
534 bureaux ou Canada 
66 succursales à Montréal > J 
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Bien franches considérations 
Inspirées par le désir sincère de ramener la paix et 
b concorde dans les rangs des barbiers-coiffeurs 

de notre ville et de notre district 

Les employés et les ma î t r e s 
ba rb i e r s - co i f f eu r s non seulement 
de Montréal , mais enco re de tou-
te la p rov ince ne se gênent pas 
et avec ra ison, de man i f e s t e r 
leur vive sa t i s fac t ion envers le 
Synd ica t des employés b a r b i e r s 
de Montréal , de la F é d é r a t i o n 
des- ba rb ie r s -co i f f eu r s de la pro-
vince et la Confédé ra t ion des 
t ravai l leur^ ca tho l i aues du Ca-
nada qui, a p r è s ma in t e s deman-
des renouvelées , ont ob tenu de 
Ja Légis la ture de la p r o v i n c e de 
Québec le pr ivi lège de f ixe r le 
p r ix du c l ient des services ren-
dus p a r le b a r b i e r . 

C'est une amél io ra t ion si im-
portante que les compagnons , 
apprent i s et ma î t r e s ba rb i e r s -
coiffeurs de not re p rov ince ont 
raison de r ega rde r l ' aveni r avec 
un r ega rd plus sere in , car il est 
plein de p romesses r écon fo r t an -
tes. Il est c e p e n d a n t une déci-
sion qui s ' impose impér ieuse-
men t pour les uns et les au t r e s : 
celle d ' a p p a r t e n i r à un organis-
me p ro fe s s ionne l et de lui don-
ner la va leur numér ique , éco-

nomique et mora le qïii le met-
t ron t en mesure de con t inue r 
les si bons combats qui on t en-
f in about i à un résul ta t aussi 
heu reux . 

Tous doivent être con ten t s d 'a-
voir en f in t rouvé la valeur et la 
fo rce morales , r ep résen tées p a r 
la C.T.C.C., la F é d é r a t i o n des 
b a r b i e r s et le Synd ica t des em-
ployés ba rb ie r s -co i f feu r s , p o u r 
eu impose r loyalement au gou-
v e r n e m e n t p rov inc ia l . Il sera i t 
i n t é re s san t ,pour nos lecteurs qui 
n e le savent pas encore , d ' ap-
p r e n d r e que M. Rochet te , minis -
tre du Trava i l , n 'a pa s caché 
toute sa s y m p a t h i e p o u r la 
F é d é r a t i o n des barb iers -coi f -
feurs de la p rov ince , p a r c e 
que le seul o rgan i sme re-
p résen tan t b ien les b a r b i e r s du 
Québec. 

Les employés barb ie rs -co i f -
feurs ont a u j o u r d ' h u i l ' impé-
r ieux devo i r de j o ind re les r angs 
du Synd ica t des employés bar-
b ie r s -co i f feurs a f in de bénéf i -
cier de ses avantages, de son in-
f luence et de la si p réc ieuse col-

l abora t ion qu ' i l reçoi t et de la 
F é d é r a t i o n et de la Confédéra -
t ion. Ce n 'est p lus de mise que 
de se r e g a r d e r de " t r a v e r s " , de 
suspec te r les i n t en t ions des uns 
et des autres , mais b ien le mo-
men t de se d o n n e r une vra ie 
poignée de main c o m m e le sa-
vent f a i re des f r è r e s b ien nés. 

Il y a b ien des mé thodes d 'ex-
plo i ter les employés et de nu i re 
aux p a t r o n s qui c o m p r e n n e n t 
leurs devois. mais il y en a une 
con t r e laquelle il f aud ra i t lu t ter 
avec toute l ' énergie possible . 
Nous voulons d j r e , cette métho-
de qui consis te , p o u r le pa t ron , 
à p a y e r à .ses employés bar-
biers , le sa la i re de la conven-
tion, à leur fa i re s igner le rap-
por t du comi té pa r i t a i r e , p o u r 
ensui te exiger de ses employés 
la r emise de t rois dollars , ce qui 
r édu i t le sa la i re légal, soit 
$16, de t ro i s dol lars . Est-il pos-
sible à un employé b a r b i e r de 
vivre avec un sa la i re de treize 
dol lars p a r semaine? Nous ne te-
nons aucun compte de la com-
miss ion et des pou rbo i r e s . 
P o u r me t t r e f in à ces " f inasse-
r ies" , il va fa l lo i r que tous les 
employés b a r b i e r s soient un i s 
mais sous une seule bann iè re , 
ca r au t r emen t les fo rces devien-
d ra ien t des faiblesses l amenta -
bles. Barbiers , p renez d o n c en-
f in consc ience de votre valeur 
numér ique , é conomique et mora-
le; oubliez les d iv is ions du passé 
et " F a c e à l ' aven i r " . 

J.-E.-A. P IN 

Exercice 
terminé le 

31 mars 

1941 

1940 

1939 

GAGES • TAXES • DIVIDENDES 

$7,525,606 

6,108,216 

4,511,433 

$4,192,456 

1,336,531 

244,514 

$1,485,842 

1,485,842 

1,485,842 

• Ces chiffres démontrent une situation 
propre à nombre d'entreprises canadien' 
nés depuis trois ans. 

• La Compagnie feibrique des marchandi' 
ses de coton, nécessaires au pays en temps 
de paix, essentielles en temps de guerre. 

• Chaque soldat, marin et aviateur cana-
dien dépend, pour une bonne partie de 
son équipement, de la grande capacité de 
production de l'industrie du coton au 
Canada, 

• La Compagnie a aussi contribué à 
l'équipement des troupes britanniques, 
australiennes et sud'africaines. 

• De même que beaucoup d 'autres 
manufacturiers canadiens, nous n'épar' 
gnons aucun effort pour faire foce aux 
besoins du moment 

DOMINION TEXTILE COMPANY LIMITED 

Les Comités paritaires 
éléments précorporatifs 

L'industrie de lo boulangerie, un exemple — 
Pas de corporatisme sans syndicalisme, 

sans conventions collectives 

PTous p r é s e n t o n s a u j o u r d ' h u i 
l ' exemple d 'une p ro fess ion or-
ganisée de façon p resque parfair-
te. Le synd ica t na t iona l catholi-
que des bou langer s et d i s t r ibu-
teurs de pa in d 'une pa r t et l 'as-
socia t ion des maî t res -boulangers 
des Tro is -Riv ières d ' au t r e p a r t 
on t négocié une conven t ion col-
lect ive c o m p o r t a n t des condi-
t ions de t rava i l et m ê m e une 
ce r t a ine rég lementa t ion du mé-
t ier et de la p ro fess ion . 

Au cours des p o u r p a r l e r s qui 
on t abouti à l ' adop t ion de cette 
conven t ion collective les off i-
c ie rs du Synd ica t et les d i rec-
teurs de l 'Associat ion des pa-
t rons ont acquis une p réc ieuse 
expé r i ence dans les négocia t ions 
qui seront tou jours le p r o p r e de 
la col labora t ion en t re p a t r o n s et 
ouvr ie r s . 

Au début év idemment , les ou-
vr ie r s se sont organisés p o u r al-
ler au plus pressé, c 'es t -à-dire 
p o u r p a r e r aux dange r s cons-
tan ts qu ' i ls coura ien t de se fai-
re pu lvé r i se r dans l ' engrenage 
pu issan t de l ' i ndus t r i e m o d e r n e . 
Ce fut d ' abo rd des o rgan i smes 
de défense . Graduel lement , pa-
t rons et ouvr i e r s se sont achemi-
nés vers des tâches cons t ruc t i -
ves de co l labora t ion . 

La p r e m i è r e conven t ion col-
lective s anc t ionnée dans l ' in-
dus t r i e de la boulanger ie en 
1934 a p p o r t a i t un mode inaccou-
tumé de rég lementa t ion d a n s les 
salaires , jours de congé et condi -
t ions de t ravai l .Depuis ce t emps , 
e m p l o y e u r s et employés , p a r l ' in-
t e rméd ia i r e de leurs associa t ions 
respect ives , négocient le renou-
vel lement annue l de ce con t ra t et 
é tud ien t les mod i f i ca t i ons à ap-
po r t e r à ces en ten tes . 

Bien plus, deux délégués des 
pa t rons et deux délégués des tra-
vai l leurs s iègent régu l iè rement 
chaque mois p o u r survei l ler l 'ap-
pl ica t ion de c h a c u n e des c lauses 
de la conven t ion . Ces r é u n i o n s 
se fon t dans une a t m o s p h è r e de 

f r a n c h e cord ia l i t é et p r é sen ten t 
le p lus beau tableau de coopéra-
t ion en t r e p a t r o n s et o u v r i e r s ; 
l ' in térê t des deux pa r t i e s inv i te 
d 'a i l leurs ces délégués à p r e n d r e 
en ma in leurs responsab i l i t é s 
et à d iscuter m inu t i eusemen t 
chaque cas de violat ion qui leur 
est soumis . 

PAS DE CORPORATISME SANS 
ORGANISATION PROFESSION-

N E L L E 

E n voyant f o n c t i o n n e r ces co-
mi tés pa r i t a i r e s dans les m e n u s 
détails , on cons ta te combien il 
sera d i f f ic i le à des p r o f a n e s de 
jouer avan tageusement leur rô-
le au sein des co rpo ra t i ons fu-
tures . 

Que les amis du c o r p o r a t i s m e 
ne se méprenaient p a s ; il f au t 
au co rpo ra t i sme des é léments 
p répa ré s , des chefs (pa t rons et 
ouv r i e r s ) , capables de p r e n d r e 
en ma in les des t inées de la cor-
po ra t ion . Ces chefs ne peuven t 
être f o r m é s que p a r l 'o rganisa-
tion ouvr iè re et pa t rona le . Oo 
ne saura i t agir au t r emen t . 

" E n effet , a f f i r m e un sociolo-
gue, le P . J . d 'Auteui l R i c h a r d , 
vouloir é tabl i r le c o r p o r a t i s m e 
dans l ' i ndus t r i e avant que le. 
synd ica l i sme ne s 'y soit sol ide-
men t i m p l a n t é : au tan t vouloir, 
cons t ru i r e le toit d ' un éd i f i ce 
avant d 'en avoi r élevé les m u r s . 
On ne re jo in t pas p a r u n to i t 
des masses . i n f o r m e s de m a t é ' 
r i aux . On ne réuss i ra i t pas da-« 
vantage à r a p p r o c h e r u t i l emen t 
les masses inorgan isées de t ra -
vai l leurs et de g roupes sans coii-< 
s is tance de p a t r o n s ou de tcchni-< 
c iens" . 

Trois -Rivières f o u r n i r a ses 
p i e r r e s à l ' é rec t ion de l ' éd i f i ce 
du co rpora t i sme , enco re faut- i l 
que la s y m p a t h i e des gens soi t 
acquise aux synd ica t s p a t r o n a u x 
et ouvr i e r s sans lesquels on ne. 
saura i t en a r r i ve r à l 'o rganisa-
t ion co rpora t ive . (Comm.) 

I PLoteau 5151 

ACHETER CHEZ 

D U P U I S 
C'EST ECONOMISER 

Chaque article acheté chez IXJPUIS représente toujours 
la pleine valeur pour votre argent au triple point de vue 
de QUALITE, SERVICE et SATISFACTION. 
La maison DUPUIS est dirigée par des Canadiens fran-
çais et tous ses employés sont membres du Syndicat 
Catholique et National; elle mérite donc l'appui de tous 
les syndiqués. 

Rues S»*-C«iherine, Sf-André, DeMonligny 
e t St-Chris»ophe 
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L'assurance-chômage en vigueur 
C'est le 1er juil let que la loi 

d ' a s sn rance -chômage dev in t en 
•vigueur; elle régi t p lus de 2,000,-
®00 de t rava i l l eurs canad iens . 
Le Pa r l emen t , au mois d 'août 
de rn i e r , a adop té cette Loi, des-
t inée à ér iger une p r e m i è r e li-
gne de défense sys témat ique con-
t r e les méfa i t s du chômage . 

L ' assurance-«hômage s ' é t endra 
en généra l à tous les employés 
canad iens , âgés de seize ans et 
p lus et gagnant $2,000 ou moins 
p a r an, à l ' except ion de ceux en-
gagés en agr icu l tu re , hor t i cu l -
t u r e , sylvicul ture , pêcher i e s , 
dans ce r t a ines opéra t ions de dé-
b i t et d ' explo i ta t ion du bois, 
chasse , piégeage, t r a n s p o r t p a r 
eau ou p a r a i r et débardage , ser-
v ice domest ique , ins t i tu t ions de 
c h a r i t é ou hôp i t aux dont le bu t 
n ' e s t pa s lucra t i f , i n f i r m i è r e p ro -
fess ionnel le ou ense ignement , 
f o r c e s armées , police et emploi 
a u service du Domin ion , d 'une 
p r o v i n c e ou d 'une munic ipa l i t é . 

^ :{, 

Les indus t r i e l s canad iens qui 
on t des employés assurables doi-
v e n t envoyer leur enregis t re-
m e n t à la Commission d ' a ssuran-
ce-chômage. Quand l ' employeur 

s 'est en reg i s t ré p a r l ' en t r emise 
de son b u r e a u de pos te local , la 
Commiss ion lui f o u r n i t des l ivres 
d ' a s su ranec -chômage et des ins-
t ruc t ions p o u r chaque employé 
assuré à son emploi , 

* 4= * 

Dans tout le p a y s en généra l , 
les employeu r s et l e j employés 
con t r i buen t chacun un dol lar 
p o u r dol la r à la caisse, et les 
co t i sa t ions des employés avec les 
c o n t r i b u t i o n s des employeu r s 
cons t i tuen t 80 p o u r cent du total . 
Le gouve rnemen t du Domin ion 
paye le solde de 20 p o u r cent en 
même t e m p s que tous les f r a i s 
d ' admin i s t r a t i on . 

* * * 
Le sala i re r eçu p o u r les h e u r e s 

supp lémen ta i r e s de t rava i l est 
cons idé ré c o m m e fa i san t pa r t i e 
du sa la i re h e b d o m a d a i r e d 'un 
employé. Quand la r é m u n é r a t i o n 
d 'une p e r s o n n e assurée est re-
p résen tée p a r des commiss ions 
ou une pa r t i c ipa t i on dans les bé-
néf ices , l ' employeur et l ' employé 
doivent s ' en t endre sur le mon-
tant qui cons t i tue le sa la i re heb-
domada i r e . Toute en ten te de 
ce genre sera acceptée c o m m e 

base p o u r le p a i e m e n t des con-
t r ibu t ions . Q u a n d une p e r s o n n e 
est payée à la p ièce , son sa la i re 
h e b d o m a d a i r e est d é t e r m i n é sur 
la base du sa la i re h e b d o m a d a i r e 
moyen du mois p r é c é d e n t . 

* H- 9 
P o u r avo i r d ro i t aux p res ta -

t ions d ' a s su rance -chômage , un 
ouvr ie r doit avoi r ve r sé des co-
t i sa t ions à la Caisse d ' a s su r ance 
d u r a n t t r en t e s ema ines (ou du-
r a n t cent qua t re -v ingts j o u r s ) au 
cou r s d ' u n e pé r iode de deux an-
nées. L 'ouvr i e r sans t ravai l fa i t 
sa d e m a n d e de pres ta t ion et 
p rouve qu ' i l est en état de chô-
mage . Il doit ê t re capab le et li-
b re de t rava i l l e r ma i s i ncapab l e 
de t rouver un emplo i a p p r o p r i é , 
l î doi t ê t re prê t à su ivre un cours 
d ' app ren t i s sage ou de fo rma t ion 
a p p r o u v é p a r la Commiss ion. Ce 
cours a p o u r but d ' a ide r l ' ouvr ie r 
à t rouve r un emploi dans un au-
tre mét ie r . 

• * * 
La Loi sur l ' a s surance-chôma-

ge c rée un service na t iona l de 
p lacement . Il y au ra p lus de 
cent b u r e a u x de p lacement et de 
r éc l ama t ions ouver t s toute l ' an-
née d a n s les p r i n c i p a l e s vil les 
du Canada , et un g r and n o m b r e 
de succursa les et de b u r e a u x ou-
verts une pa r t i e de l ' année seu-
lement , dans les pet i tes villes et 
les rég ions isolées. 

H 

CHAQUE FOIS ^UJOUKS 
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La liberté du travailleur 
"Le travailleiif américain avrait à concurrencer le travail aMenti i n » 

le reste dw monde. Salaires minima, heures maxima? Non-sensT Les sa-
laires et les heures seraient fixés par Hitler. La dignité e t la puissance et 
le standard de vie de l'ouvrier américain, du cultivateur américain dispa-
raîtraient. Les unions ouvrières deviendraient des reliques historiques, 
et les contrats collectifs une f a r c e . " , — (Discours du résident Rooseveit). 

La l iber té d u t rava i l l eur , c 'est ce que nous e n t e n d o n s d é f e n d r e 
d a n s la g u e r r e actuel le , con t r e les d i c t a tu res t y r a n n i q u e s et i n t r a n -
sigeantes . L 'ouvr i e r c a n a d i e n , le t i 'avai l leur c a n a d i e n , quel que 
soit son mét ie r , a tout i n t é rê t à m e t t r e ses r e s sources à la d ispos i t ion 
de la na t ion p o u r lui p e r m e t t r e de gagner la guer re , s inon ce sont 
tous les d ro i t s qu ' i l a su c o n q u é r i r qui d i spa ra î t r on t . 

Ouvr ie r s et pa t rons , p a r les u n i o n s négoc ien t a u j o u r d ' h u i des 
ententes , des con t r a t s de t rava i l , et chaque g roupe t rouve son p r o f i t 
dans une pol i t ique d ' en t en te et de conc i l ia t ion . Que n o u s p e r d i o n s 
la gue r re et c 'en sera f a i t de toutes ces ins t i tu t ions qui ont p e r m i s à 
l ' ouvr ie r c a n a d i e n d 'ob ten i r le r e spec t de ses d ro i t s sans r e c o u r i r 
à la violence, d 'ê t re au t re chose qu ' une m a c h i n e qu 'on use sans 
les m o i n d r e s égards . 

Entre nous 

Les inqu ié tudes , les longues 
veillées et l ' abus des bo issons al-
cool iques sont les sources les 
plus c o m m u n e s des ma lad ie s de 
coeur . 

^ ^ ^ 
Les ouvr ie r s de villes, qu i t ra -

vai l lent dans le b ru i t avec une 
act iv i té in tense , qui f u m e n t t r o p 
et qui p a r f o i s abusent des bois-
sons fo r tes devra ien t se r a p p e -
ler leur ann ive r sa i r e de na issan-
ce. 

* * * 

Les ag i ta teurs ouvr i e r s qui sè-
men t la dé f i ance et la h a i n e pa r -
mi les ouvr i e r s fon t une oeuvre 
m é p r i s a b l e et an t ina t iona le en 
ces t emps de guer re . 

S(i S^ Sfi 
Ouvr ie r s du Québec, vous avez 

le devoir de m é d i t e r ces pa ro les 
du P r i m a t de l 'Eglise canad ien -
n e : "Nous n ' avons pas le d ro i t 
de nous laver les m a i n s de ce 
qui a r r ive dans le res te du mon-
de; il sera i t dange reux de c ro i r e 
que nous sommes les seuls hab i -
tan ts de ce pays exempts de 
toutes re la t ions ex té r i eures" , 

H: * îK 
La f ixa t ion du coût de la vie 

au Canada n 'est pa s sans susc i te r 
de p iquan t e s r e m a r q u e s dans 
p re sque toutes les classes de la 
société. 

^ t f , 
P o u r se r e n d r e compte de la 

hausse des p r ix , il suf f i t de je ter 
un coup d 'oeil dans les m o n t r e s 
(v i t r ines ) des épicer ies , des bou-
cher ies . On constate , non sans 
su rp r i se , que m a i n t s p r o d u i t s en 
boî tes (conserves ) ont d iminué 
en ¥Cdume ou quant i té , 

Cf. Cf. :{. 

Les ouvr ie r s de l ' i ndus t r i e de 
guer re , p lus pa r t i cu l i è r emen t , se 
do ivent d 'évi ter d ' écou te r les 
appe l s et de suivre ce r t a ins agi-
ta teurs , P a r a l y s e r la p r o d u c t i o n 
dans cette indus t r i e , c 'est f a i re 
acte dé mauva i s pa t r io tes , c'est 
serv i r les in té rê t s des e n n e m i s de 
la p a i x universe l le . 

O. N. MONTÏ 
« V>f«WT% «Mt m «Mli 

La langue 
chinoise 

Le ch ino i s est la langue qui se 
p a r l e le p lus ; en effet , il y a 
400 mi l l ions d ' i nd iv idus qui sont 
ch inois . 

Tout de suite a p r è s v ien t l 'an-
glais, qui est employé p a r 200 
mil l ions d ' hommes . A la sui te de 
ces deux langues p r inc ipa l e s 
v iennent , dans l ' o r d r e : le russe, 
l ' a l lemand, l ' h indou , le f r a n ç a i s 
et l ' espagnol . 

Le tout d e r n i e r d i c t i onna i r e 
anglais c o m p r e n d p lus de 400,000 
mots ; et le pa to i s i nd ien de Pa-
raguay n ' en a que 1,000. Au cours 
d ' une année , un h o m m e moyen 
uti l ise un vocabu la i r e de 25,000 
mots. Un h o m m e ins t ru i t , qui a 
beaucoup hi, peu t se se rv i r de 
10,000 mots ou plus . Les édi-
t eurs de j o u r n a u x , les l i b ra i r e s 
peuven t employe r jusqu ' à 50,000 
mots d i f f é ren t s , mais il y en a 
b e a u c o u p dont ils ne se servent 
qu ' une fois p a r an . 

Parchemin 
humain 

L'on pouva i t voi r à une ex-
post ion de cu i r à Londres , au 
poin t de vue de son " in t é rê t t ech-
n ique" , un m o r c e a u de peau hu -
m a i n e ; ma i s cela n 'est pa s réel-
lement une nouveau té . Un cer-
tain n o m b r e de l ivres ont dé jà 
été rel iés avec de la peau h u m a i -
ne ; et au m o m e n t de la Révolu-
tion f r ança i se , les t a n n e r i e s de . 
Meudon essayèren t de se se rv i r 
de la peau des guil lot inés. 

On f a b r i q u a ainsi d i f f é r en t s 
ar t icles , mais les t a n n e u r s di-
sa ient que seule la peau des 
h o m m e s était bonne . O l l e des 
f e m m e s était t r o p douce . 

Quelque t e m p s a u p a r a v a n t , ïfe 
chef d 'un g roupe de p ro te s t an t s 
avai t d e m a n d é qu 'à sa m o r t sa 
p e a u soit employée p o u r la f ab r i -
cat ion d 'un t ambour , a f in , pen-
sait-il, de pouvo i r t ou jou r s appe -
ler son peuple à la ba ta i l le ! 

IM MEIllEOII 
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Amendements apportés à la Loi 
des syndicats professionnels 
Nos lec teurs l i ron t sans dou-

îé avec in té rê t la Loi a m e n d a n t 
l a Loi des synd ica t s p rofess ion-
ne l s et sanc t ionnée le 9 ma i 
1941: 

Sa Majesté, de l 'avis et du con-
sen t emen t du Conseil législatif 
et de l 'Assemblée législative de 
QuéUec, décrè te ce qui su i t : 

1. L 'ar t ic le 2 de la Loi des syn-
d ica ts p rofess ionne l s (Statuts 
re fonduiv 1925, chap i t r e 255), 
m o d i f i é pa r l 'ar t ic le 19 de la loi 
1 George VI, chap i t r e 51, est de 
n o u v e a u mod i f i é en a jou tan t le 
p a r a g r a p h e su ivan t : 

"B. Les s ta tuts do iven t : 
H. p révo i r au moins une assem-

blée générale des m e m b r e s p a r 
t r imes t r e ; 

b . obl iger les of f ic ie rs , délé-
gués ou chargés d ' a f f a i r e s à pré-
sen t e r aux m e m b r e s un r a p p o r t 
de leurs act ivi tés au moins une 
fo i s p a r a n n é e ; 

•e. i m p o s e r à chaque m e m b r e 
une cot isa t ion annuel le à la cais-
se d ' a d m i n i s t r a t i o n d 'au moins 
u n dol lar p a r a n n é e ; 

d. déc ré te r que îe défau t de 
p a i e m e n t de cette cot isat ion 
p e n d a n t une pé r iode d 'un an au 
pltis en t r a îne au toma t iquemen t 
la déchéance du dro i t d ' ê t re 
m e m b r e du s y n d i c a t ; 

!£, régler que le procés-verba l 
de chaque assemblée doit ê t re 
réd igé sans délai et app rouvé 
séance tenante , ou au plus tard , à 
|a séance su ivan te" . 

2. L 'dr t ic le 5 de lad i te loi est 
m o d i f i é en a jou tan t les a l inéas 

1 suivants ' : 
" L a réduc t ion à m o i n s de 

.vingt du n o m b r e des m e m b r e s 
e n règle du synd ica t en en t ra î -
n e également , de plein droi t , la 
d issolut ion. 
, JLes co rpo ra t i ons peuven t être 

m e m b r e s de synd ica t s profes-
s ionnels d ' employeur s d 'un com-
ÏT^erce ou d 'une indus t r i e qu'el-

les exe rcen t ; elles y sont r epré -
sentées p a r un délégué n o m m é 
en la m a n i è r e en laquelle u n ac-
te de s imple a d m i n i stration peut 
ê t re accompl i . " 

3. L 'ar t ic le 12 de ladi te loi, 
mod i f i é p a r l ' a r t ic le 1 de la loi 
16 George V, chap i t r e 62, est de 
nouveau m o d i f i é en a joutant , à 
la f in du p r e m i e r a l inéa : " e n au-
tant qu'el les sont suscept ib les 
d ' app l ica t ion . La d e m a n d e à 
cette f in est a ccompagnée d 'une 
résolut ion de chacun des syndi-
cats adhé ren t s . " 

4. L 'ar t ic le 13 de lad i te loi, 
mod i f i é p a r l ' a r t ic le 2 de la loi 
21 George V, chap i t r e 98, est de 
nouveau mod i f i é en r e m p l a ç a n t 
le p r e m i e r a l inéa p a r le su ivan t : 

"Les un ions et f édé ra t ions de 
synd ica t s p rofess ionne l s jouis-
sent , dans leur sphè re p r o p r e , 
d e tous les dro i t s et pouvo i r s 
confé rés p a r la p résen te loi .aux 
synd ica t s p rofess ionne l s et no-
t ammen t de ceux p révus à l 'ar-
ticle p r écéden t . Elles peuven t 
également é tabl i r et a d m i n i s t r e r 
les caisses spéciales p révues au 
p a r a g r a p h e 1° du deuxième ali-
néa de l ' a r t ic le 6, au bénéf ice 
des m e m b r e s des syndica t s ad-
hérents , de leurs hé r i t i e r s ou bé-
néf ic ia i res , si ces synd ica t s y 
consentent , soit qu ' i ls a d h è r e n t 
d i r ec t emen t à cette un ion ou fé-
déra t ion ou qu' i ls soient mem-
bres d 'une un ion ou fédéra t ion 
af f i l iée ." 

5. L 'ar t ic le 14 de ladi te loi, 
mod i f i é p a r l ' a r t ic le 2 de la loi 
16 George V, chap i t r e 62, est de 
nouveau mod i f i é en a jou tan t l 'a-
l inéa su ivan t : 

"Le syndica t ne peut r éc l amer 
du m e m b r e qui cesse d 'y adhé-
re r la cot isat ion a f f é ren te à plus 
d 'une année . " 

6. La p résen te loi e n t r e r a en 
v igueur le jour de sa sanc t ion . 

Pensées 

L'ouvr ie r qui n ' a jou te pa s à 
ses conna issances , les d iminue . 

—L 'honnê t e t é en tout et p a r -
tout est encore à peu p r è s ce 
qu ' i l y a de mieux p o u r r éuss i r . 

—La mora le est la sc ience du 
b o n h e u r . 

—Le mauva is ouvrage fa i t tor t 
au pa t ron , à s^s c l ients et à l 'ou-
v r i e r lu i -même. 

— L ' o u v r i e r synd iqué qui lais-
se a t t aquer son synd ica t devant 
lui, est un lâche ou dé jà gagné à 
l ' ennemi . 

—Le synd ica t ouv r i e r cathol i -
que fai t b ien conna î t r e la doc-
t r ine sociale de l 'Eglise. 

L'ordre 

L'o rd re , je le sais c o m m e vous, 
amis lecteurs , est la p lus énergi-
que pass ion du Canada , p a r c e 
qu ' i l est son p r e m i e r beso in . 
Sans o rd re , po in t d e ' l i be r t é ; 
sans o rd re , poii i t de p r o g r è s ; 
sans o rd re , po in t de t r ava i l ; 
sans o rd re , po in t de bien-être , 
ni de sécuri té , n i ^ ' e s p é r a n c e . 

Quand l ' o rd re règne ' d a n s un 
pays . Tien n 'est imposs ib le , 
r ien m ê m e n ' e s t d i f f ic i le . 

Quand l ' o rd re cesse de régner , 
au con t ra i r e , le mal accour t avec 
la confus ion et la guerre^ 

Recette 

SALADE DE LEGUMES CUITS 
% tasse de carot tes en cubes, 
% tasse de chou de S iam, 

tasse de pois verts , 
% tasse de pet i tes fèves ha-

chées, 
V2 tasse de sauce Béchamel le 

épaisse . 
Sel et po iv re au goût. 
Bien mêler les ingréd ien ts , dé-

poser dans un p la t à g ra t t in 
beur ré , y je ter la sauce, saup'pu-
d r e r de chape lu re et r ecouvr i r 
le tout de noiset tes de beu r r e . 
Mettre do re r au four 15 mii iùtés . 

Un souhait 

Le soldat Smi th est a m e n é de-
van t le c o m m a n d a n t de sa com-
pagnie,. p o u r condui te r é p r é h e n -
sible à la can t ine du rég iment . 

"Ecoutez , Smi th , lui di t le 
c o m m a n d a n t , c 'est _ la d ix ième 
fois que vous para i ssez devant 
moi p o u r la m ê m e a f f a i r e ! 
Qu'avez-vous à d i r e ? " 

— "J ' e spère , mon c o m m a n -
dant , que nos re la t ions vont de-
ven i r de p lus en p lus amica les" . 

Il distingua 

Une nouvel le r e c r u e deman-i 
dait au m a j o r u n congé p o u r al-i 
1er voi r sa f e m m e et son e n f a n t . 
Le m a j o r le r e g a r d a sévè remen t 
et lui d i t : " J ' a i u n oeil de v e r r e . 
Si vous pouvez m e d i re lequel , 
vous aurez vo t re congé" . L é 
consc r i t : "C 'es t l 'opil d ro i t " . Le 
m a j o r : " C o m m e n t avez-vous de-
v i n é ? " Le consc r i t s " I l a l 'a ie 
mo ins sévère" . j 

CLaival 7902 Service courtois ét diligent 

AQUILA LAPOINTE 
ASSURANCES 

Vie — Feu — Automobile — Vitrine — Vol — Accident — 
Maladie, etc., etc. 

4466 , RUE LAFONTAtNE — MAISONNEUVE 
(Angle WilUam-David MONTREAI. 

MEMBRE DU CERCLE LEON X I H 

Tél. FR. 0 1 1 7 Accommodation spéciale pour délégués 

HOTEL LAFAYETTE 
A.-H. PATENAUDE, prop. 

Amberst et Demontigny (à proximité de l'édifice des Syndicats) 

ANTONIO GARNEAU, 
Avocat et procureur 

BERTRAND, GARNEAU & PIGEON 

276 ouest, rue St-Jacques, Montréol HA. 7291 

fnstruisons-nous 
Le soleil luit p o u r tous, il ré-

c h a u f f e et f é c o n d e la t e r re , 
m a i s il est d ' h u m e u r inégale . Il 
i n o n d e et embrase l 'Equa teur , il 
e f f l eu re à pe ine les Pôles de ses 
r a y o n s obl iques. 

E n t r e ces po in t s ex t r êmes s'é-
t e n d e n t des rég ions p o u r les-
quel les il se m o n t r e t ou r à tour 
p r o d i g u e ou p a r c i m o n i e u x . 

fi. !{. 
Le bois est une subs tance qui 

se p rê t e à des emplo is mul t ip les , 
u n e subs tance don t la var ié té 
des emplois est comme l ' ind ice 
du degré de c ivi l isa t ion des peu-
p les . 

* * ¥ 
Le spectac le des misè res phy -

s iques endu rée s p a r la jeunesse 
ru s se est t e r r i f i an t . Laissés sur 
le g r and chemin p a r les p a r e n t s 
t r o p pauvres , d ' une pa r t , a r r a -
c h é s p a r l 'Etat à la sa lu ta i re in-
f luence de la famille, d ' au t r e 
p a r t , les en f an t s a b a n d o n n é s et 
sou f f r e t eux sont au nombre , d 'a-
p r è s Louna tcha r sk i , de p r è s de 
15,000,000. Ils v ivent c o m m e ils 
peuvent , des bénéf ices du vol et 
ides p r o d u i t s du vice . 

Pour s'amuser 

Vous donnerez une o range à 
a n joueur . Quelqu 'un s 'asseoit 
au p i ano — ou p rès du gramo-
p h o n e — et le jeu commence , 
l ' o range é tant passée de ma in en 
m a i n p a r m i les invi tés . Aussitôt 
que la mus ique cesse, le p ian i s t e 
d e m a n d é " N o m m e z six mots 
c o m m e n ç a n t p a r B" ou n ' impor -
te quellé le t t re qui lui v ient à 
l ' idée . Celui qui ai l 'o range en 
m a i n s à ce m o m e n t doit t r ouve r 
les six mots r a p i d e m e n t t and i s 
q u e l 'o range passe de m a i n en 
m a i n . Si elle fa i t le tour avan t 
qu ' i l ait t rouvé les six m.ots, ce 
Joueur sort du jeu — et on re-
c o m m e n c e un nouveau tour . 
Vous pouvez appe le r ce jeu "l 'o-
r a n g e fai t le tour"» 

la Bière 
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